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L'Association normande a voulu que son Annuaire , une 

des meilleures publications de ce genre qui paraissent en 

:France, renfermât des instructions élémentaires sur les 

beaux-arts, afin de populariser des notions qui devraient 

être généralement répandues et dont manquent pourtant 

bon nombre de personnes éclairées. 

D'après celte décision, j'ai réuni, les rangeant par ordre 

alphabétique, quelques termes d'architecture dont j'ai 

donné des définitions élémentaires, accompagnées presque 

toutes de figures explicatives. 

Il y a long-temps que, traduisant le glossaire d'archi­

tecture de lU. Parker, d'Oxford, et d'autres ouvrages 

anglais de ce genre, notamment le dictionnaire d'archi­

tecture de l\1. Britton, je formai le projet de faire quelque 

chose d'analogue pour la France ; mais comme il me 

fallait un grand nombre de figures, j'ajournai l'exécution 

de ce projet. 

En attendant qu'il me soit permis de le conduire à 

bonne fin , j'ai fait tirer à part l'article qui a paru dans 

l'Annuaire de l'Association normande, pensant qu'il pour­

rait être çle quelque ulilité. En rédigeant cet article , 

je n'ai point eu l'idée de faire un dictionnaire cl'architec-
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ture (1); mais seulement de préciser le sens de quelques 

termes, dont tout le monde ne connatt pas la valeur. 

A. 

ABAQUE-Partie supérieure 
des chapiteaux , en forme de 

tablette, sur laquelle reposent 

les architraves et, dans l'archi­
tecture à ogives , les arceaux 

qui s'élP.vent pour sou tenir les 

A. DE CAUMONT. 

XIII•. siècle, l'abaque est toujours cané; mais , a partir 
de celle époque, il es t souven t octogone. On désigne 
aussi l'abaque sous le nom de ta illoir . 

ADSIDE.-Par­
tie circulaire à 
J'extrémité des 

édifices : le sanc-w•d• 

(i) Au moment où nous menons cel article sous presse, nous rece­
vons le prospectus d'un DicUonnaire d'arcbiteclw·e, qui doit être pro­

chainement publié à Par:s , par M. Berly, architecte. En Angleterre , 
on connalt plusieurs ouvrages de cc genre, notamment celui de M. Parker, 
dont je viens de parler, cl celui de M. Brillon. 

M. Gucncbaut public en France un DicUonnairc icouograplJj[JUC des 
monuments. 
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tuaire ùes églises e termine sou vent par une ab id(' . 

C' était );\ que da us les pr-emi ers siècles , siégeait l'évêque , 

accompagné de ses prêtres assis tants, la face toumée 

vers le peuple. Les églises présentent parfois plusieurs 

absides distribuées dans différentes pa rti es de l' edifice. 
AC ANT HE . -Plante m~ ri ­

dionale employée par les 
Crees à l'om ement du chapi­
teau corinthien , e t dont les 
feuilles ont ete , sous les Ro· 

mains , e t sont encore, dans ~~~~\ 
notre architec ture moderne, 

un des plus beaux éléments 

de la décora ti on architecturale. 

ACROTÈ UES. - P iédes taux placés à l'angle des frontons 
ou de" entablements, e l des tinés à supporter des s ta tu s , 
ùes va es ou d'autres ornements. 

AIGU ILLES ou I'INACLE S. - Tourell es termi­

nees pa r des loîts coniques fo rt aigus, en forme 
d'obélisq ues can és ou oc togones, qui décorent 

di verses part ies des édiGces , à partir de l'adop­
ti on du style ogival , part iculi èrement les con­

trefor ts . Les aiguill es sont souvent creuses à 

l 'in tér ieur et ouvertes su r les cô té ; ell es ser ­

vent a lor , dans beaucoup d' églises , de niches 

pour des sta tues de g rande proportion. Quel­

ques aigu ill es ressemblent Loul-ù- fai l à de pe­
t it es tours , e t on le , désigue souvent sous le 
nom de cl ucbetons. 
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AILE. -On appelle ainsi les divi ­
sions latéra1es d'une église , c'est-à­
dire les nefs secondaires , que l'on 
nomme vulgairement bas-côtés . 

Les ailes ou bas-côtés s'arrêtent 
assez souvent près de l'abside, dans les 
églises antérieures au XII•. siècle; 
dans d'autres églises, elles en font le 

tour. 

·-G • B • 
• L.: :.J • 
• 

• 
t+· 
·t.. ....... 

ALLÉES couvERTEs. -J'ai donné ce nom à des lignes 
parallèles de pierres dre sées et portant d'autres pierres 
placées horizontalement. Les allées couvertes ne sont que 

-------
de grands dolmens. (V. le tome 1" de mon Cours, Jl· 8:~ .. ) 

A lUDON . - Espèce d~ tri· 
hune ou de chaire à la. 

quelle on montait par denx 
Pscaliers, el dans laquelle 
on venait lire l'épître et 

l'évangile. L'ambon ser ·J~~~~~~~~~~;J 
va it aussi de chaire à prêcner : on en avait encore dans 
plusieurs égli ~es dr. Rome. A par tir du Xlll• . siècle, on 
abandonna J'usage des ambons dans les égli ses. 
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AnPIJTPROSTYL~ . - On appelle ainsi un édifice qui a un 
pm·tique à chacune cle ses. extrémi tés : c'est Je troisième 
ordre de temples dont Vitruve fait mention. ( Voir le :Je 
volume de mon Cours: cbap. 8.) 

AliiPHITIJEA. TRE. -Edi· 
fiee très-spacieux et de 
forme ovale dans lequel 
les empereurs romains 
donnaient au peuple le 
spectaéle des' combats de 
gladiateurs et de Mles 
fér es. (Voir, da os ie 3§ 

volume ' de mon Cours 
d'antiquilés , la description d'un certain nombre d'amphi­
théâtres comparés. ) Une grande toile velarium était éten­
due sur l'amphithéâtre, pour garantir de l'ardeur dn soleil. 

A 'TEF IXE. - On désigne ainsi des 
figures de diverses espèces placées 
sous Je toit des temples , soit pour 
maintenir les tuiles , soit pour en 
cacher les lignes de jonction et décorer 
la corniche .. Les antefixes de plusieurs 
monuments anciens étaient en bronze; 
on les faisait aussi en terre cuite. 
Quelques-unes ont été dorées. 

APOPUYSE. - Petite bande au sommet et à la base des 

fùls des colonne . 
APPAREIL. :_ Forme, taille et disposition des pierres où 

des briques employées dans la construction des murs . J'ai 
2 
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donné, dans le 4• volume de mon Cours, une classification 
des appa~eils , qui a été généralement adoptée. La nature 
de l'appareil est d'un grand secour!i. pour reconnaître l'âge 
d'un édifice. 

Anc-oounLEAU. - Arc en saillie formant plate-bande 
so~s u·ne voûte qu'il est de tiné à fortifier. Les Romains 
ont parfois employé les arcs-doubleaux ; j'en ai trouvé 
dans une des salles des bains de Dioclétien. Au moyen-âge, 
ils ont été habituellement employés, et ont acquis une 
grande élégance dans les monuments en ogive. 

A!lC·DOUTANT. -Arcade portée en 
l'air sur un pilier et allant butter 
contre la partie supérieure des murs, 
pour les soutenir et neutraliser la 
poussée des voûtes. C'est à partir du 
XIII• siècle que les arcs-boutants ont 
été usités. Ils sont bientôt devenus 
d'une étonnante légèreté , et ces ar­
cades aériennes ont , dans les édifices 
les plus élevés , été superposées les 
unes aux autres jusqu'au nombre de 
trois. 

AR.ll!ESQUE. - Feuillages et moulures diverses d'orne· 
tnentation empruntés à l'architecture mauresque. 

AnnnE DE JESsÉ. - n.eprésentation par laquelle les 
sculpteurs et les imagiers du moyen-âgé rendaient sen­
sible l'accomplissement de la prophélie qui avait prédit 
que Jésus-Christ naîtrait de la race de David , huilième 
:fils de Jessé : Et egredietur Virya de t·adice lesse, et flos de 
radicè ejm a3tendet. Les nombreuses représentations qui 
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existent de ce sujet symbolique, présentent un arbre gé· 
néalogique offrant les différents personnages de la race de 
David, depuis Jessé jusqu'à la sainte Vierg-e: la figure de 

ce11e-ci occupe le fa~te de l'arbre, et les autres figures 

sont habituellement portées cl1acune par une branche 1 

dont la hauteur détermine l'ordre chronologique. Ce sujet 

se trouve dans un grand nombre de catb édJ'Ules et dans 
beaucoup de vitraux peints , depÙis le XIII• siècle jus­

qu'an XVI•. 
ADCADE, - On distingue plusieurs espèces d'arcades ; 

savoir: 

L'ARCADE SEMI- crncu­

LAIRE.-Offrant la moitié 
du cercle , qtie les Ro­

mains ont constamment 

employée dans leurs édi­
fices, et dont les architec­
tes du moyen-àge se sont 
servis jusqu'à la fin du XIII• siècle, qu'ilsontadopté l'ogive. 

L 'ARCADE SURHAUSSEE OU EN FI.Ul A CHEVAL, dont le 

cintre excède le demi-cercle. 
L' AncADE SURBAISSÉE , dont la courbure n'atteint pa~ 

celle d'un demi-cercle. 

L'ARCADE SUBTll.I­

LOBEE. - Offrant trois 

lobes sou le cintre , 
et qui était usitée !~1 

principalement ~ la rl/ 
fin du XII• siècle. 
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· L' AncA.DB oGIV A.LE ou E 

TIERS-POINT. - Usitée géné­
ralement à partir du XIII9 

siècle , et dont les propor- · 
tions varient un peu de siècle 
en siècle. 

Les Angl~s l'appellent ar­
cade en pointe. 

L'ARCADE POLYJ,O• 

BÉE. - Garnie de lo­
bes arrondis , que 
l'on trouve assez ra· 
rement , il est vrai , 
dans les monuments 
du XII• siècle et dans 
les premiers temps de 
l'architecture ogivale (première moitié du XIII• siècle). 

L' ARCA.DE OGJV ALE SUilJUUS­

SÉE ou LANCEOLÉE. - Arcade 
(!ont la courbure se prolonge 
au-dessous des centres. Elle 
est d'une très-grande élé­
gance , et donne aux monu­
ments du XIII• siècle une 
:par~ie de la noblesse qui les 
distingue. 
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L'ARCA DE E, TALO~ ou llN 

ACCOLAllE. - Arcade . form ée 
par le relèvement en pointe 
aiguë de la partie s.upérieurc 

d'une ogive : disposition que 
l'on ne rencontre guère avant 
le xv• siècle, et usitée surtout 

vers la fin de ce siède et au 
commencement du XVI•. 

L' AuCADE OGI· 

VALE FES'I'ON· 

JSÉE. ~ Très• 
commune ldans 
les monuments 

du xv• siècle. 

L'AliCADE ~IAURESQUE . Quelques archéologues ont 

ainsi désigné l'arcade présentant trois 
quarts de cercle et se liant sans impos tes 
aux pieds-droits. Cette arcade se ren· 

contre très-fréquemment dans les mo­
numents mauresques de l'Espagne , et 
donne à l'architecture du moyen -âge , 
dans ce pays , une physionomie par ticulière et très-dis­
tincte. 1\f. de Prangey a publié ur les monuments mau· 
resques d'Espagne un bel ouvrage , que l'on peut con­

sulter. 

ARCATURE. - Série d'arcades fermées et supportées 
par d.es colonnes ou des piliers. On a souvent employé 
les arcatures pour l'ornement des murailles, aux XI• 
ct XII• siècle.s, et dans les siècles suivants. A partir du 
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commencement du XIII• aiècle , les ai'Galures sont en 
tiers-point. 

' 11 ~l ~. I • 
! i : l _j_ 1 J. '· 
J. U J J. Il 1 J J J. J. ~ 

.!Jl l _j l h' 
_!_ !J l l 1 l l j l l ~ 

_l .l: ~ Ll .l .... :!-1.)-~-: - 1 ,J. 1 j_ J j_ tt 
l_U 1 rJ. · 

J. lj_ l l ll 1 1 l l ~ 
1 JI l l ! 1 1 _l 1 ~ 
-~ LIJ JJ. 1 J -~~ IJ 1 1 l J. J f--1\ 
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ARCHITRAVE.- Partie inférieure de l'entablement, qui 
repose sur l'abaque du chapiteau. 

Ancmvor.TB. - Bordure simple 
ou décorée de moulures qui règne 
autour des arcades. 

Au XI• et au XIIo siècle , les 
archivoltes sont richement ornées 
de dessins variés. A partir du XIJI• 
siècle, elles portent des canelures 
plus ou moins nombreuses. 

AJ,tCEAU. - Partie cintrée d' une voûte , d'un passage 
ou d'une ouverture. Les arcs·doubleaux des voûtes s'ap­
pellent aussi arceaux. 
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ASTltAGALn. - Mouluro arrondie qui entoure une co· 

lonne au-dessous du chapiteau. 
ATRIUM. - Salle d'entrée des maisons grecques et ro· 

maines. On désigne ainsi la première 'cour ou le vestibule 

d'une maison moderne. 
ATTIQUE. - Etage élevé au-dessus de la corniche ser-

vant à cacher la toiture. 

B. 

BAINS. -Vastes édifices publics où les anciens venaient 
se baigner, et qui se composaient d'une suite de pièces dis· 
posées suivant les exigences de l'époque et les habitudes l 
des anciens. 

Les ruines des· bains de Titus, de Caracalla et de Dio· 
clétien , à Rome , peuvent donner une idée ·de l'impor· 
tance de ces établissements , dans lesquels on trouva sou• 
vent, à partir du temps àe N~ron , des gymnases , des 
palestres , de lon!ls porti q11e~ , etc. Sans être aussi gran· 
dioses que ceux de Rome, les bains des villes de province, 
ceux de Nîmes·, par exemple , fu rent d'une grande ma· 
gnificence. J'ai donné des détails étendus sur les bains 
dans mon Cours d'antiquités, tome 3, chapitre t •r . On 
y trouvera le délair de toutes les parties de ces édifice~ 
et 1'indication~de leurs usages . Les bains modernes n'ont 
aucune importance, comparés aux bains antiques. Il n'y a 
d'ailleurs de grands établissements publics pour les bains 
.que dans l~s lieux où des eaux thermales existent. au lieu 
que , sous la domination romai ne, toutes les villes , et 
souvent de .simples bourgades , en étaienfpourvues. 

B.&.TGNOmEs. -Réservoir dans lequel on se met au bain. 
Chez les anciens, il y avait de(baignoires en porphyre , 

( 
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enl>asalte t en marbres de diverses natures. Quelques bai· 
gnoires étaient aus i fo rmées en maçonnerie ct suspen• 
ducs ur d s fourneaux au moyen de quels on pouvait 
chauffer l'eau du .Dain . Telles étaient celles de.Saintes, 

figurées dans le second volume de mon Cours , dont je 
reproduis ici l'esquis e. 

D ALUSTRADE.-Ram- :=~r'r,;~~~:;:~~rë::~ 
pe en pierre, reposant 

tantôt sur de petits pi- ~) 
liers ' tantôt sur des r 
compartiments décou­
pés de différentes for­
mes, dont le but est de 
servir de garde-fou 
Je long d'une galerie 
intérieure ou extérieu-

re. Dans les monuments à ogives , les balustrades cou­
ronnent souvent les combles, et forment des espèces d'at• 

tiques au-dessus de l'entablement, 

BAPTISTÈRE. -Edifice où l'on administrait le baptême. 
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Les baptistères étaient , dans l'o· 
ri gine, épurés des églises . Leur 
forme étm t 1·onde ou ootogone; 
le réservoir qui contenait l

1
eau 

du baptême était au milieu. Tels 
!)ont encore les baptistores de St-Jean-de-Latrau, de Flo· 
renee, de Ravenne, de Parme, de Pi e; et auu·es.1l y eut 

pourtant quelques baptistères d' une autre · ~ 
forme, notami:nênl de carré . Par la suite , on 
a c~s é de construire des édifices séparé pour 
le baptême, et la cuve bapti male a été placée 
dans une cl1apelle de l'église. (Voir mon Cours d' <\ntiqui· 

tés, 6" pm;tie , cha p. 1 "
1
' .) 

BAlHlACANE. - Sorte de tour d'observation , ouvrage 
avancé devant la porte d1l1D château ou d'une place for­
ti fiée. On appelle encore barbacane un ouvrage extérieur 
placé à quelque distance des fortifica tions principales. 

BASE . - Partie ba se de- la co­
lonne. l,)ans l' architecture antique, 
la base est ornée de tores , d\[é· 
temment disposés, sui vant l'ordre 
de la colonne- (V . art. orckcs.) Au 
moyen-âge , elle o[re au i de 
modifica tions , suivant les âges de 
l' architecture, et mt;lne de§ ' 'arié­
tés à lâ même époque. La ba e 
ci-jointe appartient au xn• siècle. 
V. mon Cours d'antiquités, tome 4, pages ilt~-- 334-.) 

BASILIQUF.. - Dénomination appliquée par les Romains 
~ 
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Qux édifices publics dans le quels on rendait la justice , 

~ bil l'on parlait d'a{faires commerciales, 
rif;"~ 1 et qui servaient parfois de marchés cou-
1 1 verts. Les ba iliques se composaient de 
1 1 trois nefs et d1

1koe abside; dans la suite 
f 1 elles devinrent des temples chrétiens : 

1 1 leur plan fut imité dans la construction 
1 · 1 des premières égli es , qui long-temps 
l __ ..J furent désignées sous le même nom. ( V. 
mon Cours d'antiquités, t . 4, et mon Histoire de l'ar• 
t hitecture religieuse.) 

.B&S-CÔTÉS ou COLLATÉRAux. - Voyez ailes. 
DAS·RELIEF.- Sculpture dont la saillie, sur uné sur• 

face plate , est moindre que la moitié de sa propre épais­
seur. Quand la sculpttire égale en proportion la moitié de 
son ·épaisseur , on l'appella moyen 1·elie{; quand elle semble 
se détacher de la surfa r-e. placée derrière elle, elle prend 
Je nom de haut relief . Dans le discours ordinaire , on fait 
rarement ces distinctions , et l'on appelle bas-relief toute 
sculpture appliquée sur ùne surface plate avec laquelle 
elle fait corps ; n'importe qùelle en soit la saillie. 

DAYE. - Divisions principales 
d'une ouverture ( porte ou fenêtre , 
e tc. ). Au moyen-âge , il y a des 
fenêtres à deux, à trois bayes, et 
plusieurs en ont cinq et un plu 
grand nombre encore : c'est au 
:XIV• et au XV• siècle que ces larges 
fenêtres ont été usitées. 
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REFFnbt. - Hâute tour d'où des sentlnelies pouvaient 
observer au loin et avertir de l' approche de l' ennemi. Le 
beffroi était au nombre des privi\égbs des communes; on y 
suspendait des cloches pour appeler les habitants. J'ai fi­
guré et décrit plusieurs beffrois dans mon Cour~; 5• vol. 

On appelle aussi beffroi la char pente sur laquelle on 

suspend les cloches dans le tours d'églises. 
BÉJ\'ITIER. - Ré ervoir placé à l' entrée des églises pour 

contenir l' eau béni te . i l en a quelques-uns d'intéressants 

par leurs sculptures. 
BILLETTES . - Nom par lequel on désigne un orne· 

ment des ~' I• et XII• siècles , placé le plus souvent 

sur les archivoltes et les corniche , et r essemblant au x. 
morceaux d'un bâ ton cylindrique scié par petits mor -

ceaux d'égale longueur . On les 
dispose quelquefoii; sur Jll Ù­
sieurs rangs , de manière à 

présenter alternativement des 
parties vides et des par ties pleines : . 

BISRAU . - Coupe en talus des par ties saillantes dans 
le. étlifices. Les bases des colonnes sont taillées en biseau 
dans le dorique de Pestum, et souvent dans l' architecture 

du XI• siècle. 
BosSAGE. - Saillie rion taillée , ménagée au milieu des 

pierres de l' appareil Le ho sage, que l'on trouve parfois 
tla ns les murs romains , a été au si usité au moyen-àge 
dans le midi de la F rance , principalement dans l' archi­
tecture militaire. A la renaissance , les architectes l'ont em­
ployé souvent , à l'imitation de Brunelleschi, qui l'adopta , 
à Florence , panr un grand nombre de ses constructions, 
Ce goût pénétra bientôt en Fran e, et l'on vit les colonnes 

• 
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elles-mêmes coupées de bossages très-prononcés (palais du 
Luxembourg, Tuileries , g ~érie du Louvre ). Le goùt 
du bossage est tombé depuis long-temps. 

BRODERIES. -J'ai désigné ainsi 
dans mon Cours certaines mou­
lm·es ro manes très-riches et très­
variées, qui se rencon trent surtout 
au XII• iècle. Rien de plus élé­
gant que ces moulures , q ui nous 
offrent une imitation des de sins 
des plus riches étoffes du temps. 

c. 

CABLE . - J\.Ioulure eu torsade imitant un gros câble , 
q ue l'on rencontre a sez souvent dans 
l'architecture des XI• et XII• siècles. 

CAISSONS. - On appelle ainsi des panneaux concaves 
pratiqués dans les planchers plats ou voûtés des édifices 
con truits d'après les règles de l'archi tecture antique. 

CALoAIUmr. - Salle des bains romains où l'on échauf• 
fait l 'air pour faire suer. (V. mon Cours d'antiquités, t . 3, 
cha p. 1er ' p. 25 el 26.) 

CAMPA 'ILLE. - Ce mot, tiré de l'italien, est synonyme 
de clocher. On désigne ainsi en Italie des 
tours rondes ou carrées, séparées des églises. 
Tout le monde a vu des dessins du charmant 
campaniUe de Florence et de la tour penchée 
de Pi e . Les· archéologues francais ont parfois 
dé igné sous le nom de campanille les pe· 
tites tours de cette forme , placées sur les 

murs des chapelles ou des églises peu im• 
portantes. 
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C.nnA nuES.-Personnages faisant l'of· 

fiee de colonnes et supportant l'enta­

blement. Au moyen-âge , on voit peu 

de cariatides, mais beaucoup de figures 
d'bommes ou d'aoimau~ en encorbel­
lement , portant des con ales ur les· 
quelles r epo ent des colonnes. On dé· 
signe souvent ces figures sous le nom 

de cariatides. 
Certaine boiseries du XVI" iiècle ~=4-'ii""-=d.;=== 

offrent des cariatides d'une belle ex.é- - -T""'""""'IIWli'<:,--

C(4 t\oD:•. 

CAULICOLES. - Petites volutes placées aux angles de­
l'abaque du chapiteau corintbien , et qui représentent les. 

extrémités entrelacées des feullles d'acanthe. 
CAVEDIUlll. - Cour intérieure d'une maison. (V. mon 

Coms d'antiquités , t. 3 , p. 92 et suivantes , et l'Allas_ 

du même volume.) 
CA vEA. - Partie des anciens .théâtres occupée par les 

gradins ou siéges des spec tateurs. ( V. mon Cours d'anti-. 

qui tés , t. 3 , pl. X ; et l' Aùas , pl. 41.) 
CASTELLUM. - Ce mot , qui ign i:fie château fortifié ,, 

désigne aussi parfois un châtea-q, ~eau. 
G~sTRU:3L - Camp ou caserne des Romains. J'ai décrit 

l'ordonnance des camps romains dans mon Cours, t. 2, 
cb. 8. Les garnisons édentaires des villes occupaient de 
camps murés, quelquefois ornés d'édifices , comme le cas­
trum Moguntiawm à Mayence , où il y avait des temples 

Qt. dj.y~rs . monuments sur le bord ~èt:Q!'l des rcm~arts. 
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Le camp prétorien à Rome es t encore très-curieux , et 
comme je ne sache pas que personne ait publié de vues 
des petites chambt·es voûtées et peintes à l'encaustique, qui 
~~missent }tiotél'ieur des remparts , je place ici Je dessi~ 

que j'ai fait moi-même de quelques-unes de ces chambres. 
On sait quelrole joua la milice prétorienne dans les ré '.:"o-
1utions de l'EmpÏJ·e: aussi le vaste camp qu'elle occupait 
et que personne ne visite , mérite pourtant tout l'in térêt 
des tou ri les . TI se trouve près de la porte Nomentana., 
aujourd'hui Po1·ta pia, et communiquait avec le thermes 
de Dioclélien . L'intérieur es t cul tivé en vignes, et appar-. 
lien t à un couvent. 

ÇELL.l. - La pa1·tie fermée d~un temple antique.. 
. . 
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CÉnA~HQUE. - On désigne par ce mot , tiré du greo , 
tous les produits de-l'art du potier. M. Alexandre Bron­
gniart , directeur de la manufacture de Sèvres , vient. 
de publier un savant ouvrage sur la cér.amique ancienne. 
et moderne , qui ne laisse rien à désirer. ( 2 vol. s• , et 
Atlas renfermant 'l.l1l grand nombre de JJlanches. ) 

CERCUEILS. - Depuis le IV• siècle jusqu'au 
. Y• •. les cercueils paraissent 

l!YOir ~l.~. hab)u,~llement en pier­

re. n ont ' en général ' d'une 
seule pièce , larg~s vers la tête et 
allant en diminuant nrs les pieds. 
Les cou verel cs , égalemeot en 
pierre , ont souvent la forme pris­
matique. (V. mon Cours d'antiqui­
tés, t. 6, chap. 3, p. 312 et sui v.) 

~j\rnE. -On donne ce nom à (jeux objets dilf~rents : 
d'abord au siége qui était destiné à l'évêqua dans les égli­
ses, siége qui était en marbre et placé au fond de l'abside, 
comme le siége du .Président dans un prétoire. 

Secondement , à la petite. tribune à laquelle on monte 
par un escalier et qui, dans les églises , sert aux prédi­
cateurs. L'usage des chaires , placées dans la nef de&. 
églises , ne paraît guère remonter qu'au XIII• siècle; 
auparavant l'ambon en tenait lieu . Les plus anciennes de 
çelles que je connais , ne sont que du XV• siècle. ( Stras· 

~ourg , Fribourg , Vitré , St-Lo , etc.) 

CuAPITEA.U. - . Voir ordres d'architecture. 

CIIASSE. - Coffre ordin~irem?n~ en cuivre émaill~ , 
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plus ou moins riche, dans lequel on déposait les~ eliq~e» 
tf~!i s(!ints. On donnait ordinairement i\ o~~ Coffres la forme 

d'une é,.lise. Les châsses d'Aix-la-Chapelle , celle es trois 
rois , à Cologne , et celle de St-Taurin , à Evreux , sont 
des plus riche et des plus belles qoi existent. (Voir moq 
Cours d'antiquités , 68 vol. , chap. 1.) 

CHEVET. -C'est le nom qu'on donne, 
avec celui d'ab ide , à l'ex trémité du 
chœur ' derrière le maitre-autel. Quand 
il n'y a pas d'abside, le chevet es t droit , 
comme dans cette ligure , et il est alors 
décoré, suivant l'importance de l'édifice, 
soit de plu ieur fenêtres , soit d'une large 
fenêtre à p1usieurs haye~. 

CrnornBs. - ~spèces de baldaquins, po,rtés sur des co­
lonnes , qui recouvraient les autels dans les premiers 
siècles de l'église. 

:Pans beaucoup d'égli es, les ciboires n'étaient compo­
~~s flUe qe quatre colonnes , avec des rideaux _plus 04 
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~oins riches. Anasli)se, le bibliothé­
caire, décrit plusieurs ciboires magni­
fiques élevés par les pape Léon III 
et Léon IV. (Cours d'antiquités, t. 6, 
ch. 2.) On appelle aussi ciboire le vase 
dans lequel on conservait les hosties 
consacrées. Ces vases, assez souvent 
en bronze émaillé, i}O'e Laient des for­
mes diverses ; quelque -uns avaient · 
la forme d'une colombe. On en con- ~~~~=~üilli 
naît plusieurs, dans les collections qui ont la fot·me d'une 
petite boîte ronde surmontée d'une couverture conique. 

Ctl\JRTIÈnn ou cHAllrP DE SEPULTURE.- Lieux où l'on 
inhumait. Les cimetières ont été très-vénérés chez tous 
ks peuples. Au moyen-âge, divers cimetières ont été 
fermés de murs et entourés ùe galerie ; il y avait de pa­
reils cimetières à Nîmes, à Orléans , à l\'Ionlreuil-Bellay , 
et dans un grand nombre d'autres villes. Toul le monde 

connaît le cam110 santo de Ptse. 
CIRQUE. -Vaste emplace- ç s~~~~~~ 

ment oblong où se donnaient e ··-...·-:.·· '\ 
les courses de chars chez les ~-( ...... • .. J 
Romains , et qu'il ne faut pas 4P 
confondre avec les amphithéatres , comme on fait souvent. 
(V. mon Cours d'antiqvités, L S. p. 374-ctsuiv.) Le cirque 
d~t d~ Caracalla, bors les murs de Rome, est le plus com­
plet que j'aie vu elle seul peut-être qui puis e donner 
une idée de ces grands monuments. Monl(aucon a figuré 

plusieurs cirques re titués. 
CLERESTonv. -Mot anglais par lequel on désigne l'é~ 

tage supérieur des fenêtres des grandes ég1ises , plus par. 

~~çQtière(Ilent destiné à ~clairer la nef centrale. 
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CLOAQUES. -Egouts ou conduits voû tés pratiqués sous. 
les rues pour l'écoulement des eaux pluviales et des im-. 
mondices : Rome et les viiJ~s des provinces avaient des 
égouts remarqnables par leur solidilé. Les cloaques dç 
Nîmes, d'Ade , de Lyon antique , ont été retr.ouvés. 

Cr.ornœ. - On appelle ainsi les galeries ou pol'tiques 
couverts disposés en carré dans les monastères , et 1 'es­
pace découvel't, nommé préau ou jardin , que ces por­
tiques environnent. Les cloîtres sont destiné à servir de 
promenade couverte, et à facititer dans tous les temps la 
communicati-on entre les diverses parties du CQuvent et 
r église. Dans beaucoup de monas tères, le cloître était, après 
Yéglise, la pa l'lie la plu intéres ante, soit par la beauté et 
Ja singularité d~ son architecture, soit pa d es inscriptions,_ 
le tombeaux et les peintures qui s'y trouovaient. On peut 
citer, en France, les cloîtres de Moi ac, d'Ade , du Puy, 
en Velay, comme étant des plus remarquables. 

CoNSOLES ou COitnnAux.- Morceaux de pierre ou de . 
bois enchâssés dans une mm,aille, et qui ont pour objet de 

~upporter une ma e quelconque placée au-dessus. L'imfl-. 
gination du sculpteur a donné diverses formes à la partie 

apparente des con­
soles.Celle qui np­
portent l'entable­
ment olfrent les fi­
gure~. le .. plm; bi­
zanes dans l' archi­
tecture des XI• et 
XIIe siècles. Vers 
la fin du XII• siècle, 
elle changèrent un, 
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peu de forme et s'amincirent. (V . mon Cours d'antiquités, 
4• volume, p. 134- et suivantes.) Au XIII• siècle, les con­
soles d'entablement n'étaient plus que dr.s festons sculptés 
sous les corniches. Le conso.\es supportant des colonnes 
ont été parfois seul ptées avec beaucoup de soin aux xv~· l 
XIV• et XV• siècles. 

CoNTREFORTS.- S\lpports extédeurs des murailles dont 
les formes varient uivant les 

époques. Jusqu'au xn· siècle ils 
sont peu saillants; mais, à parliJ; 
du Xlll• , il s se partagèrent en 
étages, et devinrent d'autant plus 

saillants qu'ils appartinrent à des 
temps plus voi ins de la seconde 
moi_tié du xv· siècle . J 'ai dit 
qu'à partir du XIII• siècle ils sup­

portaient souvent ~~s. arcs-bou· 

tants. 

CoRNICHE. -Partie Sl,lpeneure d~ l'entablement au­
de _sous de laquelle est la 'frise. Au moyen-àge, la frise 
:{Danque souvent, ou elle e t con idérablement réduite •. 

CosTUME. - C'est ainsi qu'on désigne l'agencement des, 

v'tement . Il varie su ,vant les siècles et ne peut être 
bien connu que par les sculptu res et les sta tues, si mu,l­

tipliées dans les égli es depuis le XII• siècleju· qu'au XVI•. 
~es statues du xn· siècle ont des robes et des manteaux, 
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riche-ment bordés de g:,l-Jons. Les femmes portent de 
-grandes tresses de cheveux, tombant de 
,cbaque côté ur la poitrine; leur robe est 
quelquefoi fixée par une ceinture nouée 
et -tombant en avant jusqu'aux genoux. 
Elles avaient souvent de douLles man­
ches; les manches extérieures s'élargis­
saient aémesurémenl en approc1ant des 
poignets . 

Dans la classe élevée, les bommes portaient aussrune robe. 
ou habit fermé, et par-des us un manteau bordé de galons •. 

Deux statues, tirées du grand portail de Chartres ' · 
figuré ci-contre, donneront ll.Q(! idée du costume le plus 
riche des femmes et des hommes au Xli- siècle. 

Au XIIIe siècle , et dans les 
siècles suivants, le costume fut 
différent: les cheveux étaient le 
plus souvent nattés; les femmes 
portaient ordinairement un man­
teau sur les épaules. Le hommes 
riches portaient la robe longue, et 
so.uvent Cllj de~us un surcot avec 
ou sans manches. A partir de cette 
époque ,, les statues et les vitrau,x. 
d'église fournissent des types nom­
breux pour étudier les costumes. 
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niobes eo5lume3 du Xli• slèehh 
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CoTTR n'Attllms. - Espèce 
de ca aque ans manches que 
les cl1evaJiers portaient par­
dessus lem cotte de mailles ou 
ieur cuirasse comme orne­
ment, et aussi pour di tinguer 
les différents partis. La co tte 
d'armes a été plu ou moins 
longue, suivant les époques. 
bn déploya beaucoup de luxe 
dans <!etle partie du vêlement: 
le drap d'or et d'argent , les 
r iches fourrm'es y étaient em­
ployés. Le chevalier peigni­
rent sur leur èotte d'armes les 
signes et les :figures qui étaient 
sur leurs enseignes. 

~OTTE DE JIIÂILLES.- C'était l'espèce d'habit , composé 
d'anneaux de fer forma nt une sorte de tissu , que les 
chevaÎiers portèrent sous la co tte d'armes jusqu'au xv• 
siècle. (V. mon Cours d'antiquités, t. 6 , p. IH 9.) 

La figure précédente porte une cotte de mailles au­
dessous de la cotte d'armes. Celte cuirasse llexihle était 
munie d'une espèce de tapuèhdn , qui pouvait se relever 
sur la tête. On joignit aussi à la cotte des gants et des 
:hauts-de•chausse en mailles , comme on le voit par cette 
figure. 
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Co'f<rE nAnom.- C'était une e~pèce 

d'habillement ressemblant à une sou­
tane el qui ~vait une queue Lrainan Le; 

les mancl1es en étaien t étroites, boulon­
nées en dessous jusqu'au coude. Lè 

femmes fai aient usage de ce vêtement 
au XIV• siècle; au-dessus de la colte 
hardie , elles portaient un sw·cot, ou 
surtout , ayant de grandes ouver tures 
pour laisser passer les bras. La Jigure 
que voici présen te un surco t au-dessus 
dè la co tte hardie. 

Beaucoup de statues offrent -des 
exemples de ce co turne. Le sm·cot 
se nommait aussi garnache; celui des 
hommes était plus court que celui des 

femmes·. 

Coul'OLE.-Voûte , de forme ci rculaire, ressemblant à 

une coupe renversée . Plusieurs églises des XI• et XU• 
siècles, en F rance, ont été voûtées en coupoles. (V. mon 
Cours d'antiqui tés, !j.• par tie, p . 172 etsuiv.) Les coupoles 
modernes sont, en général , elliptiques, c'est-à-dire un peu 
plus hautes que larges, au lieu d'oU't·ir la forme d'un demi­

globe, comme celles des anciens et des architecte du 
moy~n-dge . La conpole du panthéon de Rome et celle 
de Sainte-Sophie , à Constantinople , sont les plus belles 

que l 'on puisse citer. 

CounTINE. - Ün appelle cour tine J'espace compris entre 
deux: tours dans les anciens murs de défcJtse. Le - courliue 
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étaient crénélées, et un chemin de nlnde ou plate-fvrme 
permettait de les garnir de défenseurs en cas de siége. 

CRÉDENCE. - Niche praliql.tée dans 
le mur voisin de l'autel pom· y déposer 
les burettes et ce qui est nécessaiœ au 
service de la messe. Les crédences 
sont rares dans le égli es avant lé 
· ' III• siècle , et on n'en trouve pres­
que jamais dans les églises romanes. 
(V. mon Cours d'antiquités , t. 6 , 
chap.2.) 

CnÉNBAUX.- Echandrures pratiquées au haut des murS' 

de fortification pour voir au dehors et pouvoi1· tirer sur 
l'ennemi san être à découvert. 

CROCHETS OU CROSSES. ­

Feuilles détachées en for· 
me de crochets , dont on 
décorait principalement 
les angles des pyramides 
et des frontons dans l'ar­
chitecture ogivale. Les 
plus anciens crochets n'of-

frent qu'une courbe ou volute , qui s'allonge dans Je 
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XU[• siècle, ('l pr·end parfois au XIV• la forme d'no 

honquet de feuillage . Dans les rlornicrs temps de la pé· 
riode ogivale (xv· siècle) ' les crochets figurent des 
feui llages frisés et coutournés , oll'rant beaucoup de relief 
el de saillie. (V. mon Cours d'a ntiquités,!, .• volume.) 

CRO)ILECll:S. -Enceintes ordinairement circulaires ou 
ovale , formées par de pierres plus ou moins volumi· 
nenses . J 'ai donné , dans le 1er volume de mon Cours , 

p. 87 et suivantes , la description de plusieurs cromlecks 

de France , et celle du Stonehenge ct du grand cercle 
d' Avebury , en Angleterre , ~romlccks très -compliqués. 

CnvPTE. - Eglise ou chapelle sou~en·aine pratiquée 

sous le chœur des grandes églises . Les cryptes s9nt con­
temporaines de l'architecture romone; on n'en voit guère 
après le XU• siècle. (V. mon Conrs d'antiquités~ 4-• vol.) 
Les cryptes de Saint-Gille (Boucbcs-du-Rhûne); de Saint· 
Eutrope , à Saintes i de Montmajor , à Arles , peuvent 
être citées parmi les plus vastes qui existent e~ France. 
n y en a de très-grandes aussi dans certaines églises de la. 

Haute-Italie. 
On a sou cnt désigné sous le nom générique de crypte 

des caveaux de sépulture annexés aux. égljses ; mais les 
3 



• 

-34-

archéologu s restreignent l'accep tjon du mol anx cha­
pelles soulcnaines que je viens d'indiqucl'. 

CnYPTO·PonnQuE. - Galerie couverte que les Romains 
pratiquaient dans leurs mais0ns de campagne et dans leurs 
palais , pour prendre le frais et sc garantir , le jour , des 
l'ayons du soleil. Certaines galeries, ainsi appelées par les 
anciens, devaient ressembler à nos cloîlres du moyen­
âge et être éclairées par des arcades. (V. mon Cours d'an­
tiquités , t. 3 , chap. 3. ) 

CYMAISE. - On donne ce nom à la moulure qui ter­
mine ou couronne les corniches. Au moyen-dge, la for·me 
des: cymaises a bea ucoup varié. On désigne parfois sous ce 
nom la moulure qui forme le bord extérieur des archi­
voltes. 

D. 

DAIS. -Petit couronnement en pierre qui décore la 
partie supérieure des niches des statues , depuis le XIII• 
siècle jusqu'au XV• : les dais du XV• siècle sont chargés 
de ciselures et surmontés de pinacles. 

DÉCASTYU. -Façade ornée de dix colonnes. 

DIPTÈRE. - Dén(lmination que l'on donne aux temples 
entourés d'un double rang de colonnes. (Cours d'anti­
quités, t . 3 , cha p. 8. ) 

DIPTYQUEs.-Doubles feuilles d'ivoire s'ouvrant, comme 
la couverture d'un livre, et offrant des figures sculptées. 
Les diptyques sont rares dans les collections, et remontent, 
en général, à une haute antiquité. On appelle diptyques 
consulaires ceux qui offrent l'image en relief des consuls 
romains parés de leurs ornements • 
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·noumi\". - Monument présnn1é druidique ct qui se 

compose d'une pier­
re aplatie , ordi­

nairement plus lon­
gue que large, éle­
vée comme une la­

ble grossiêre sur 
plusiems autres 

pierres verticales 
Les tables des 
gr·a~ds dolmen sont composées de p:ttsieuurs morceaux. 
(Cours d'antiquités mon!JD1Cnlnlcsf l. t •r' p. n el suiv.) 

Q!Jelques dolmens ont divisés intérieurement en Ùt!UX 

log-es ou chambres , ct beatt coup ont leur om·crture v rs 
l'orient. Les grand dolmens de Locmaria-Ker tMorbihan), 

offrent quelques sculptures grossières 

Dol\'JON . - Tom ma s1ve ët 

souvent carrée placée au cen tte 

des anciens cbàteaux. On y en­
trait quelquefois par une porte 
placée à une certaine bau leur, 

el' à laquelle on accédait au 
moyen d'un escalier ! phi ieurs 

de ces escaliers é taient en boi 
et pouvaient être enlevés à 

volonté pout· la plus grande 
sùreté de la lotir (V. mon 
Cours d'antiquités 1 tome 5.} 

A partir du X III• siècle, les "---~----'""~-
donjons furent plus souvent ronds, ct ils finirent , dans 
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les siècles suivant , par e lier aux corps 1le logi qui 
faisaient 'partie des forteresses. 

DORIQUE.- VoJez Orcb·es tl'architeclure. 

E. 

EGYPTIEN. -Architecture égyptienne. C'est une opinion 
assez généralement répandue que celle architecture est le 
prototype de tous les styles qui l'ont suivie. 

E~IAILLURE. - Procédé par lequel on disposait sur des 
planches de cuivre ou d'un autre métal des entailles de 
la forme du dessin que l'on voulait reproduire , et que 
l'on remplissait ensuite d'émail de différentes couleurs. 
Après la fusion de ces couleurs dans un foumeau , elles 
formaient corps avec la planche qui leur servait de réci­
pient, el offraient les tableaux vitrés que l'on connaît sous 
le nom d'émaux. Les cbàsses du XII• siècle sont presque 
toutes en bronze émaillé el fort remarquables. Au XV• et 
au XVI• siècle , de grands changements s'opérèrent dans 
l'émaillure . ( V. ce que j'ai dit à ce sujet dans le cha p. 7 
de mon Cours , t. 6. ) 

EmmASURE. - Ouverture pratiquée dans un mur. (V. 
creneau. ) 

ENCAUSTIQUE. - Genre de peinture à la cire, appliquée 
avec le secours du feu , dont les anciens ont fait un grand 
usage. ne partie des peintures murales de l'ère gallo­
rpmaine étaient à l'encau tique. 

E~connELLEliENT. - Construction faisant saillie sm· 
le· plan vertical du mur el soutenue par des corbeaux ou 
consoles. 
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E NFER. -Lieux destinés, après la xnort, à la demeure des 
âmes coupable1<. Les peines de l'enfer sou.t sauvent rl'pr~-

sentées, avec leJugemçnt de1·nier, sur les façadesdcst\~li ses, 
surtout au xnre Siècle et au XIV<>. Ces bas-reliefs olfrent 

toujours un grand in térêt par l;.t va ri <\ té des fi gures et le 
dramatique de la scène. Les sculpteurs et les peintres ur 

verre en ont tiré un grand parli. 
Les flammes de l'enfer paraissent souvent , dans ces re-

pré ·en talions , sorti r ù'LlOO inun eosc gueule béanlc , vers 
laquelle ùes diables, aux formes biza rres et hideuses, en.• 
trninent la foule des dam nés. Les costumes va riés de ceux­
ci annoncen t que toutes les dasscs de la so!.:iéte fow·n\ss.eu,t 

des suppli<;iés. 



ENROULE)IENTS ou RIN· 

CEAux. - Moulures em­
ployées à la décoration , 
particulièrement au XII• 
siècle. 

Certains enroulements 
sont d'une grande ri­
chesse de dessin. 
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ENTADLE~IENT . - Assemblage des parties super·posées 
aux: colonnes, et qui se divise en architrave, frise et cor­
niche ( V. l'art. Ordres d'architecture. ) 

L'entablement a pré enté, au moyen-àge, des altérations 
considérables, qu'il serait trop long d'indiquer ici. (V. mon 
Cours d'antiquités , 4• volume. ) 

ENTRE-COLON, EME:'I'T. - Espace existant entre les co­
lonnes. ( V. l'art. Ord1·es . ) Selon Vitruve, les Ilomains 
avaient cinq proportions différentes d'entre-colonnemcnts, 
désignés par les noms p icnostyle , sistyle, diastyle, aréostyle, 
~ustyle . ( V. mon Cours d'antiquités, t. 3, p. 7. ) 

ENTUELACS. - Moulures trés-usitées aux XIe et XII• 
siècles , et figurant des bandelettes ou des cordons enlacés 
les uns dans les autres. (V. le 4• volume de mon Cours. ) 

El'i'TRE·iUODILLON. - Espacé qu'on laisse entre les cor­
beaux ou modillons. Les entre-modillons sont parfois ornés 
de scùlptures dans l'architecture romane ; on les appelle 
aussi entre-corbeaux . 

EPJSCENJUll. - Etage supérieur de la scène dans les 
théâtres antif1ucs, 
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EscAnCELLE. - Bourse que , dans le 
DJO)'Cn-àge , les personnes des deux 
sexes portaient suspendue à la cein­
ture. Cés bourses, qui ressemblent 
aux sacs dans lesquels les femmes 
portent aujourd'hui lenr mouchoir , 
s'appelaient aussi aumônière ct bour­
selot. Elles étaient plus ou moins riches 
et souvent gamics de glands aux. an-

gles. 
Do cette coutume de porter sa bourse 

ainsi suspendue , vinrent ces expres­
sions qui, aujourd'hui que le choses 
sont changées, ont besoin d'ètre expli· 
quécs : couper la bours~, (ottiller à l'cs· 

car celle. 

ETOILES. - Moulures très-usitées en 
Normandie aux XI• et Xli• sieclcs, 

et figurant , assez bien des étoiles. On 
les rencontre sur le tympan des portm;, 
sur les archivoltes, etc. , etc. 

EunrP s. - Espèce d:~ retranchement ou de canal qui 
entourait l'arène des cirques et la séparait des siéges des 

spectateurs. 
EusTYLE. - Le cinquième ordre de temples indiqué par 

Vitruve , qui le regardait comme le plus élégant. La dis· 
tance qui séparait les colonnes était de 2 diamètres tf4. 
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EVANGÉLISTES. - Les quatre é vangélistes sont souvent 
représentés , au moyen-àge, sous les qua tre figures sym­
boliques désignées dans l'A po cal ypse de saint Jean ; savoir: 
l'aigle (saint Jean) , l'ange (saint Ma thieu ), le lion (saint 

Marc) , et le bœuf ( saint Luc). Les ar tistes ont sculp té 
ces figures autour de l'image du Christ, sur beaucoup de 

po•·tails romans. (V. mon Cours d'antiquités, t . 4, p. 184-
et su i v.) 

ExEDRI.lS, - Portiques annexés aux pales tres et aux 
gymnases des anciens , e t dans lesquels les pL iJosophes et 
les savants dissertaient en puhJic. 

ExTRAoos. - Courbe ex térieure d'une arcade opposée 
à l'intrados. 

F. 

FAML. ~Tour élevée près d'un port de mer, au haut 
de laquel le on entretient du feu la nuit , pour ervir de 
signal aux navigalenrs . Les Romains ont eu des fanaux à 
l'entJ:ée de qucJ,lucs-uns de leurs ports. 
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F Al\ AUX nE comnÈnE. - J'ai le pre­

mier découvert et signalé, il y a long­
temps, des colonnes creuses , rondes ou 
carrées , ayant au sommet plu ieurs ou· 
vertures et dans lesquelles on entretenait, 
au moyen-à ge ( XII• et XIII• siècles sur­
tout), des lampes a\lum~es au milieu des 
grands cimetières. J'ai décrit, dans le 6" 
volume de mon Cours, page 32ft et sui­

vantes, plusieurs monuments de ce genre. 
Il paraît que tous les fanaux de cime­
tière avaient, à leur base , un autel 
orienté, où l'on disait parfois la messe, 
lors des inhumations. La lampe servait 
à éclairer, la nuit , les convois mOI-tuai­
res qui venaient de loin , et qui pou­
vaient bien ne pas toujours arriver 
avant la fin du jour. ( V. ce que j'ai 
dit des cimetières dans le t. 6 de mon 

Cours.) 

FENÈTRES. -Ouverture par laquelle le jour pénèlre 
dans les édifices. Les fenètres des églises ont présenté suc­
cessivement, depuis le XI• siècle jusqu'au XVI• , des 
form es diverses , qui ont été fi gurées su r une planche 
spéciale de la 4• parlie de mon Cours. Les feoètres ont 
,acquis, dans l'architecture ogivale (Xl\'" et XV• siècles 
surtout ) , des dimensions colossale · , dont les archi­

tectes des siècles précédents n'i).uraient pu st; faire une 
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idée, tant les éléments de la nouvelle architecture modifie 
celle partie des édi1ices religieux, 

FEUJLU.GES.- Les feuilles de diverses espèces de végé­
taux ont été l"ornement le plus usité des architectes. 
Au moyen-àge surtout , ils ont reproduit avec bon­
heur un grand nombre de feuillages , el l'on peut remar­
quer, à cet égard, que le végétaux indigènes ont été, à 

partir du XIII" siècle, imités très-fidèlement par les sculp· 
tcurs, qui abandonnèrent une partie de ceux qu'ils avaient 
reproduits le plus souvent dans les temps antérieurs. 

FLAliDOYANT. - Expression 
inventée par M:. Le Prévost, 
pour désigner le style ogival du 
X \'• siècle. Celle dénomination 
est tirée de la bi'Oderiedes fenè· 
tres,qui simule assez bien les on­
doiements de ta flam me, et qni 
constitue un des principaux 
caractères distinctifs de ce tyle. 
Le style flamboyant ne s'est 
pas développé en Allemagne 
aussi bien qu'en France ; en 
Angleterre , il est remplacé 
par le style perpendiculaire . 
Toutes ces Yariélés ont , du 

re te , des caractères communs qui constituent mon style 
ogival tertiaire. (V. mon Cour~ d'antiquités, t. 4.) 

FoNTS DAl'TISMAux.-On appelle ainsi le réservoir en 
pierre , en marbre , en plomb , dans fequel on conserYait 
l'eau l}_ui senrait à administrer le baptême 'dans les églises. 
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Les anciens fonts sont très-intéressants à examiner; ils 

ont parfois été sculptés avec beaucoup de soin , et leurs 
formes varient comme celles de l'architecture. J'ai figuré 

un assez grand nombre de fonts de différents àg:es dans 

le tome 6 de mon Cours d'antiquités. (V. le cbap. pr de 

ce volume·) 
F onli)I. - Place publique qui , dans les villes romaines, 

était souvent entourée d'édifice publics et de colonne , 
el où l'on se réunis~ait pour les affaires publiques et pri­

' 'ées. On connaitle forum r·omanum , qui se développe au 

pied du Capitole jusctn'au Colysée : c'é tait le principa! 

de H.omc. 
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Les villes de province un peu considérables a vaient 
leur forum, et plusieurs é taient d'une grande rich e~se . On 
peu t citer ceux d'Arles, de Nîmes , d'Av ignon, d'Orange, 
de !,.yon , de Vienne, d'Avanches (Suissr.) , et plusieurs 
au tres. (V. mon Cours, 3• volume, page 268 et ui v. ) 

FnAl\"CS· llAÇONS . - On a beaucoup parlé des confréries 
de francs-maçons qui , au moyen-[ige , con lruisa ient des 
églises dans tous les pays. Ce que les a uteurs anglais e t al­
lemands ont écri t à ce njet ne nous a pas complètemen t sa­
t isfa it, en ce sens que nous n'a v ons pas vu dans Je urs ouvra­

gesdepreuvessuffisantesdes faits avancés . Voici,au surplus, 
le résumé de ce <p l'ils disent h ce t égard: vers la fin du x• 
siècle, il exi tait en Lombardie une corporation de francs­
maçons. Vers !afin du même siècle, ils obtinrent du pape 
des bu lles qui vinrent confi rmer e t multiplier leurs pri­
viléges. Ces bulles leu r conféraien t le droit exclu if de 

bâtir des égli es par toute la chrétienté. E ll es venaient les 
soustraire à l'autorité des souverains de différents pays 
qui é taient le théâ tre de leu rs travaux, et ne Jes faisaient 
dépendre que du pape seu l. Des hommes de tous les pays 
furent appelés dans leurs rangs; et pa r tou t où se pnipa­
ra it l'érection d'un grand monument , des fl ·ancs maçons 
s'assemblaien t en assez gt·and nombre pour l'entreprendre. 

Aussitôt qu' ils avaient mis à cette entreprise la dernière 
ma in, ils se portaient sur un au tre point , quelquefois 
assez éloigné , où leurs services étaient nécessa ires. De 
cette manière, les progt·ès de l 'a rt et les découvertes 
se communiquaient avec tant de rapidité d'un pays à 

un autre , que J'avancement de plusieurs pays dans 
la voie des progrès archi tec toniques paraissait prc•que 
simuJ!ané ; et, pour nous ser vir des paroles de M. llopc , 



dans son histoire de l' nrchitccture : " Les architectes 

de tous les temples de l'église la tine, il quelque pays 

qu'il s appartinssent, au nord , au sud , au levant et au 

couchant , tiraient tous leur science de la même école , 
du même centre , obéissaient tous pour la confection de 

leurs plans à la même hiérarch ie, marchaient tons dans 

l eurs constructions sous la même ban nière et suiva ient 
tous les mêmes principes de ne llcté et d' élégance , ga r­

daient tous entre eux, quelqu'éloignés que fu ssent les 

pays où ils é taient mandés , les rapports les plus cons­

tants , e t fai aient de tout progrès, quelque faible qu'il 

fùt , la proprié té du corps entier et une nou veile conquête 

de l'art. Le r ésultat de cette marche unani me était qu"à 

chaque période successive de la dynastie maçonnique , 

quel que fùt l'emplacement choisi pour l' érection d"tme 

église ou d' une maison monastique nouvelle, elle ressem­

blait à toutes celles él ~vées da ns la même période , sur 

tout autre point , quelque distant qu'il fùt de l' emplace­
ment de l'autre; et cette re semblance était si frap pante 

qu'elles semblaient avoir été construites au même endroit 
par le même architecte. Ainsi nous r encontrons, à certaines 

époques , des égli?es aussi distantes les unes des autres 

que le nord de l'Ecosse l'est du sud de l'Italie, et res 

monuments offrent de véritables analogies entre tous leurs 

caractères essentiels. » (Hope, His toire de l'architecture.) 
Il est presqu' inutile de di re que les francs-maçons for­

m aient une corporation ecclésiastique , puisqu'à leur tè te 

était le pape ; les directem s étaient les évêques et les plus 

grands digni taires du clergé : comme .les seuls homm~>s 
instruits d'alors , ils étaient presque de droit les seuls 

architectes. 
Au XV• siècle , les loges maçonniques sont très-bien 
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or ()'a nisées en Allemagne . "ons voyons , en 1 4.S2, notzingcr , 
architecte de la ca thédrale rie Strasbou rg, réunir toute les 

corporations éparses pour former une gra nde A . ocia tion, 
comprennnt la pl u grande pa rtie de l'AIIemngne. ( V. mon 

Cour d'antiquités , 4• partie , p . 467. ) Ce lle Assoeiation 

fu t consolidée, en 14-59, par une assemblée <Ténérale tenue 

à Uatishonnc. La uprématie dù grand· maître de l'a telier 
de Strasbourg urles loges de 11 Allemagne ne ce sa qu "après 
la réunion de cette vi lle à la France. 

J usqu'au XV• siècle , je ne connais rien de positif sur 
l'organisation des francs-maçons , et tou t cc qui a été dit 

sur les Lemps antérieurs me paraît, j e le répète , manquer 
de preuves suffisantes. 

Sir Christophe W ren , architecte de Sain t-Paul de Lon­
dres, et plusieu1·s autres, on t pré tendu que la franc-maçon­

nerie moderne n'avait pas d'a utre origine. Je suis incom­

pétent pour traiter cette question 1 que je n 'ai n ullement 
étudiée. 

FntTE CRÉI'ŒLÉE. - Moul ure composée d' un tore crois­
sant à angle droit , 

de man ière à former 
al tcrna ti vement,au. 

dessus e l au- des­

sous, les trois côtés 
d'un carré, ct à re­

pré enter des cré-

neaux . Cet ornement est employé, surtout en 1ormandic 

et en Angleterre , au XI• et a u XII• siècle. J 'ai d istingué 

deux variétés de frètes, que j'ai appelées fo ·etes crénelt!es 

diminuées, et frètes crénelées triangulaires. ( V. mon Cours 
d 'antiquités, 4• volume, p. 123- 124 . ) 

FRESQUE. - Genre de peinture appliquée sm· les mu-



railles fraîchement enduites , ct dan5 lesquelles les cou· 
lcnrs s'imbibent de telle sorte, qu'elles sont extrêmement 
soli{lcs . On appe\le également (r e.«Jtles des peintures sur 
mm, nppliquées long-lemps nprès que les enduits ont été 

faits. (V. mon Cours d'antiquités, t. 6. , cùap. 7.) 
Les fresques de Saint-Savin, en Poitou , sont r;eut-ûlre 

les plus importantes qui nous restent du moyen-àge , en 
France . Plusieurs parties d'églises ont élé entièrement 

peintes aux XIII• , XIV• el X' • siècles. 

FmsE. - Partie de l'entablement comprise entre l'ar· 

chilrave ella corniche. ( V. Ord1·es d'œrchitecture. ) 

Fno~TON .- Couronnement triangulaire 
formé de trois corniches et d'un intérieur 

nommé tympan , placé au sommet d'un 
édifice , d'une porte ou d'une fenêtre. 
Les frontons triangulairesont été employés 
à profusion dans l'architecture ogivale. 

FuTS.- Partie cylindrique des 
colonnes. ( V. Ordres d" architec­

ittre. ) Au XII• siècle et au Xl• , 
les fùts sont parfois couverts de 
ciselures dans les parties les plus 
ornées des édifices, telles que les 
portails. A partir du XIII• siècle, 
le fùt est toujours uni , mais les 
proportions en varient. (V. mon 
Cours d'anliquités, !~ • volume. ) 
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G. 

GARGOUILLE. - Ouverture saillante destinée à faire 
écouler l'eau. E lle J:igure souvent un monstre qui semble 
sortir de la corniche ou du contrefort de l'édifice, el dont 
Ja bouche vomit l'eau et la jette plus ou moins loin des 
murs. Les gargouilles , sculptées de la sorte , sont un des 
acce soires des monuments à ogives. 

Gllii'FON.- Animal fabuleux que les sculpteurs ont re· 
produit en bas-relief dans l'antiquité et au moyen-àge. On 
lui attribue le corps du lion, la tète et les ailes de l'aigle, 
les oreilles du cheval : au rnoyen-àge , on a varié Ja re· 
présentation do ce t animal; on lui a donné tantôt des 
plumes, tantôt des écailles, sm· le dos , le cou et la 
poiti'Înc. 

Les deux magniJ:iques griffons que voici , sont sculptés 

sur un des chapiteaux de la cathédrale de Mayence. 
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GAINE. - Corps allongé d'où parait sortir la tête et 

la parLie supérieure du corps d'une statue. Dans l'anti­
quité les statues du dieu Terme étaient toutes des sta-

tues à gaine. 
GALONS. - Les étoffes de l'Orient étaient au xn•. 

siècle richement ornées de bordures ou de galons , que 

les architectes ont imités non seulement dans le costume 
des statues, mais aussi dans les moulures architecto­
nique : on d~signe donc en architecture sous le nom 
de galons les moulures destinées à reproduire les galons 

des étoffes. (V. les détails que Je donne dans mon Cours, 

4"· partie, 3•. édition, p. 129·) 
GoTlllQOE. - C'est la dénomination injurieuse que 

pendant long-temps on avait appliquée à l'architecture 
du moyen·âge , mais plus particulièrement à l'architec­

ture des XIII•., XIV•. et XV". siècles. Comme les Goths 

avaient disparu depuis long-temps de la scène du monde 
quand celle architecture a paru, celte nomenclature im­

pliquait une idée fausse. J 'ai substitué à ce nom im­
propre de gothique celui de style ogival (V. la 4•. partie 
de mon Cours d'Antiquités ) qui a été adopté en France, 
en llelgique, en llalie et en Allemagne. Quelques anti­

quaires persistent pourtant à appeler le style ogival 

style gothique. 
GouTTES. - Ornement employé dans· l'entablement 

dorique el qui r essemble à des goulles. ( V. l'art. 

Ordres.) 
GI\ISAILLE. -On désigne ain i les vitraux du moyen­

lige dont le fond blanc est couvert de dessins : ces vitres 

moins chères que les vitres de couleur à personnages , 

4 
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produisaient dans les églises un clair obscur d'un effet 
agréable. (V. Cours d'Antiquités, t. 6, p. 474·) 

GuÉRITE. - Loge 
en pierre sur les rem­
parts des châteaux 
et des places forl 
du moyen-âge , où la 
sentinelle se mettait 
à couverl. Les gué­
rites sont tantôt 
rondes , tantôt car-
réc~s. 

...:.;:~~....,__.., 

GuiLLOCHURES. -Ornement formé par des lignes ou 
moulures de différentes formes, entrelacées les unes 
dans les autres, de manière à composer une série de 
compartiments. 

GYMNASE. -Edifices destin~s à certains exercices chez 
les anciens : il y avait souvent des gymnases attachés 
aux bains publics. 

GYNECÉE. - Appartements occupés par les femmes 
dans les maisons des anciens. 

u 

HAcnÉ. -Moulure hachée, ornement employé dans 
l'architecture roma ne (XI• 
el Xli•. si ècles). (V . mon 
Cours, t. 4· ) 

HA UDERT. -Voyez colle de maille . 

HEAUME. - Casque du moyen·âge; il a subi des mo­
difications considérables depuis le XII•. siècle jusqu'au 
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XVI•. M. Allou , ingénieur des mines , a publié un m é­
moire e l une série de dessins indiquant ces modifications, 

nous ne pouvons que r envoyer à son travail. 

llÉLICE . Moulure tracée en spirale 

autour d'un cyl indre. Les colonnes 
cannelees ou orn ées de moulures en 
héli ce se rencon t rent parfois, au xu•. 
siècle, dans le roman fleuri , no tam­
ment à la cathéd rale de N.-0 .-des­
Dons , à Avignon, el dans plusieurs 

égli ses du Midi de la F rance , qui re­

mont en t au Xli•. siècle ou au XI• . O n 

les retrouve au XVIU•. siècle; el les se 
t ransformèrent alors en colonnes torses . 

JlELIOCAMI~us . - Appartement des maisons romaines 

exposé au soleil , pour être échauffé par lui . (V. mon 

Cours d'Antiquités, t. 3, p. 97 · l 
JlÉ~liCYCLE. (V oyez abside. ) 
HENNIN.-Espèce de bonnet surmonté de deux cornes 

t rès-élevées que portaient les femmes sous Charles VI. 
Isabeau de Bav ière, femme de ce mona rque , in trodui si t 

ce genre de coiO'ure, cl cc fut à qui aurait les hennins 

le plus ri ches ct les cornes les plus élevées; de ces cornes 
descendaien t de longs voiles (1). On trouve celle coiO'ure 

(1) Les maris se plaignirent de la cherté de ces coiiTures; ct les 
co nrrsscnrs, ct le mo i n~s surloul, voulurent cn lreprcnnre d'ar rêter ce 
luxe. Un carme s'avisa de pr~cher contre la mode bizarre des h ennins: 

il ne put la détruire ; ma is il fit dèserlr.r ses sermon>. " Après son 
départ, dit Paradin, les femm es relevèrent leur; co rnes r ct fi rent 
comme les limaçons, lesquels, quand ils entendent quelque brui t, 
retirent ct resserrent tout bellement leurs cornes :ensuite , le bruit 



dans les bas-reliefs du temps où elle ful en usage ct à 
quelques statues de la même époque. 

llEnsE . - Espèce de gri lle ou de barri ère ( en fer ou 
en bois) armée par le bas de grosses pointes el placée 
entre le pont-levis el la porte des chàteaux ou des for­
te resses. La herse abaissée derri ère les assiégeants qui 

avaient pu franchir le seui l de la porte les séparait de 
leurs compagnons d'armes ct les enfermait dans une 

passé , ils les relèvent (Jlus g randes que devant: ainsi fi rent les dames; 
car les hennins ne fure nt ja mais plus grands, plus pompeux et plus 
superbes , qu'après le départ du carme. ( r . Iflillin , antiquités 
nationales et Dictionnaire des beaux-arts.) 

....... ______________ __ 
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sorte de cage où les assiegés pouvaient facilement les 
accabler. La plupart des portes etaient surmontees d'une 
chambre d'où l'on faisait manœuvrer la herse; quelques 

portes avaient deux herses, l'une du côté des fosses, 

l'autre du côté de la place : les herses glissaient dans 
des coulisses praliqué(1s dans l'épaisseur du mur. 

HÉXASTYLE. - Temple dont la façade est ornée de 

six colonnes. 
HIPPODJlO~lE. -V. l 'art. Cirques. 
HôTEL DE VILLE. -Maison destinée aux assemblées 

des representants des communes. Dans l'origine les hôtels 

de ville furent é tablis près des por tes des villes, su rmon­
tées de tours; plus tard ce fur ent des palais ayant une 
haule tout· appelée be[roi, signe de la puissance muni ­
cipale. (V. mon Cours, t. 5•., p. 42::1 et suiv.) 

llYPÈTDRES.- Temples ayant dix colonnes sur chaque 
face avec un portique double sur les côtés , comme les 
temples diptères , mais dont la cella était sans toit pour 
que la lumière plt.t éclairer l'int éri eur. (V mon Cours 

d'Antiquités, t. 3, cbap. Vlll.) 
HYPOCAUSTE . - Espèce de calorifère, établi sous les 

aires des rez-de-chaussées des maisons romaines: c'é tait 

un plancher élevé d'environ 2 pieds au -dessus du sol 

et suspendu su•· de petits 
piliers d'égale hauteur , 
distants les uns des autres 

d'un pied, entre lesquels E!3 =fl.l-ll 
~J .c------r'-1'11 

la chaleur pouvait circu- ~;~~~~~=~~ 
1er el échau[ er le pavé f-
d'une manière uniforme. 13~~:.._1~*1~-I~~F':--~ 
Le feu qui échau[aitl'hi'J )-~~~~~~~~!~~~ 
pocau te é tait allumé 
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dans un fourneau placé dans une cour voisine. (V. mon 
Cours d'Antiquités, t. 2, p. qo, et l'allas, pl. 22 et sui v. 

1. 

IMBRICATION. - Disposition 
d'ornements superposés les uns 

aux autres comme des écai ll es 

- . 

de poisson, les plumes des oiseaux ou les tuiles d'un loi t. 
:ÙIPLUVIU~I.- On appelait ainsi cbez les anciens le 

centre des cours qui n'était pas couvert el dans lequel 
tombait la pluie. [V. mon Cours d'An tiquités, l. 3 , 

chap. Ill. ) Dans les grandes cba- i [p [ 
leurs ou tendait quelquefois des ~ 
toiles au-dessus de l'impluvium pour ] 1 
se garantir des rayons du soleil. d D o· 
Voici le plan de deux maisons de , • · 
Pompéï avec leur cour carrée ou 1 
impluvium au centre des bâtiments 
de chacune. 

IMPOSTE. - Assise de pierre qui couronne un jambage 

ou pied droit , el sm· laquelle viennent reposer les pre­
mières assises des arcades. 
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I NCE RTUAI. - Geure de maçonnerie composée de petits 
moellons li és avec du mortier el ainsi appelé par Vitruve. 

(V. mon Cours, t. 2. ) 
I NTERSECTION . - Point où deux lignes se croisent. 

Au moyen-l\ge les voû tes sont fortifiées par des arceaux 
croisés don t les intersections son t souvent ornés d' un 

fl euron , à partir du 
XII•. siècle. Au XVI•. 
siècle les points d' inter­
section des voûtes furent 
ornés de cul s-de-lampe 
ou pendentifs tr ès-sail­
lants. (V . mon Cours 
d'Antiquités, 4e. parti e.) 
L'int ersection des ar­
ca tures cintrées produi t 
accidentellement la for­
me de l'ogive . 

I NTRADOS. - Surface in térieure et concave d'un arc 

ou d'une voùte. 

... 
JÉRUSALE Jli. -Dans les sculptures des portails d'église 

qui représentent le Ju gement dernier, la Jérusalem cé­
leste a été symbolisée sous la forme d'une maison ou 
d'un édifice avec portes et fenêtres , ou pa r des tours et 
des murailles offrant l' image d'une ville fortifiée : 
habituellement les bienheureux. sont conduits par des 
anges vers la porte de celte enceinte. (V. mon Cours, 
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4•. volume , et les nombreuses représentations qui 
existent de por tails d'église.) 

Hsos-ConiST. - Repn\senlalion de N. -S. J. -C. , fils 
de Diéu. J'ai donné dans le t. 4•. de mon Cours d'An­
tiquités el dans le l. 6•. des nolious sm la représentation 
du Christ, dans les bas-reliefs du moyen-âge: je rappellerai 
seulement que le Chris t est tOUJOurs facile a recon­
naî tre par l'a uréole a rrondie (nimbe) qui entoure sa tête 
el au milieu de laquelle se dessine uni croix grecque. On 

peut consult er sur l'iconographie du Sauveur un volume 
de M. Didron (iconograph ie chrétienne), publié dernière­
ment par le Ministre de l' instruction publique et qui est 
1rès-complet su r ce sujet. 

J BÉ . - C'est le nom qu'on don ne quelquefois à la 
galerie placée au-dessus de l'entrée du chœur, à cause 

de la formul e Jube domine benedice1·e , etc. C' était ordi­
nairement dans cctle galerie que lecture était faite de 



l'épUre et de l'évangile , cette coutume s'est encore 
conservée dans quelques ca thédrales, telles que celle de 

Bayeux. 
L'établissement des jubés remonte à l'époque où pour 

se garantir du froid on entoura le chœur de beaucoup 
de cathédrales , de murs qui barraient la partie infé · 
rieure des arcades: on n'en ,·oi l guères maintenant qui 
remontent au-delà du XV•. siècle. Si quelques-uns, 
comme celui qui existe dans une des églises de Troyes, 
sont remarquables par la riche se de leurs ornements, 
presque tous interrompent très-désagréabl ement la per­
spective el nuisent à l'e ffel géné raL C'est donc avec 
raison que parfois on les a fait disparailre quand ils 
étai ent modern es, mais il faul bien se ga rd er de détru ire 

ceux qui offrent quelque mérite architectonique. 
JuaE,,IENT DEH~IER.- Le tableau le plus important 

que les scul pteurs aient habituellement représenté sur 

les façades d'églises, c'est le Jugement dernier, la Ré-

snrreelion des morts, l'examen des bonn es œuvres e l des 
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fautes, puis la séparation des bons conduits au ciel el des 
méchants livrés aux flammes par les démons , se déve­
loppent au-dessous du tribunal céleste et ont offer t aux 
sculpteurs les sujets les plus dramatiques. (V. mon Cours 
d'Antiquités , 4•. partie. ) 

1... 

LAnA.RUM. -Etendard adopté par Constantin : c'é tait 
une espèce de bani ère brodée d'ot· el couleur de pourpre , 
suspendue à une longue pique; à la par ti e supérieure 
était allachéc une couronne brillante d'or e l de piene­
ries , au milieu de laquelle brillait le monogramme du 
Christ, formé par les lettres grecques initiales X P jointes 
ensemble. 

On voit la représentation du labarum sur un grand 
nombre de médailles; on la trou ve aussi dans les bas­
reliefs de quelques sarcophages chré tiens en marbre , 
des premiers siècles du christianisme. (V. sur les tom­
beaux de celle époque le tome 6•. de mo ri Cours. ) 

LAPIDAIRE. - Style lapidaire : style consacré pour 
les inscriptions gravées sur les monuments. 

LANCETTE . -Nom que l'on donne aux 
fenêtres longues el étroites qui se ter­
minent en pointe, comme un fer de lance, 
el qui ont été particuli èrement en usage 
au XIII• . siècle. 

J 'ai appelé lancettes geminées dans mon 
Cou1·s les lancettes réunies deux à deux 
et encadrées dans une autre arcade. 

Les proportions des lancettes sont extrê­
mement variables. 
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LANTERNE . -En architecture on appelle lanterne un 

petit dôme ou une pe tite tour ouverte sur ses faces , 
comme on en a construit chez les anciens et ch ez les 

modernes ( lant erne de Demosthènes, lan ternes des ln­
valides, de la tour centrale de Bayeux, du Y al de Gràce , 
elc . ). Par extension les An tiqua ires on t aussi désigné 

sous le nom de lanterne la parti e supé ri eure des tours 
de grande dimension , qui dans les egli~es s' élèvent 

au poinl d'intersection de 

la croix et qu i a des fe­

nêtres sur chacun de ses 

côtés . Beaucoup de ces 

tours étaient ouvertes à 
leur base e t la lumière 
pénétrant par les fenêtres 

venait se répandre dans 
l'rgli e, comme à Cou­

tances. 
Celle disposition des u•·••.un•,• 

toms centrales est carac­

tél'istictuede la fin du XIII•. 
cl plus spé tJialement du 

X IV•. siècle, ainsi que je 

pourrais le prouver par ùe 
nombreux exemples; mais 
on la r encoü tre encore au 
xv•. siècle et même au 
XVI•. Dans beaucoup 

d
'J.. l' , , é U MARU'< 
~g •ses on a voute post -

rieurement l' ouverture des 

tours centrales. 
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LAQUEATOnEs. - Classes de gladiateurs, plus connus 
sous le nom de rétiaires. (V. mon Cours d'Antiq. , t. 3, 
chap. XI.) 

LARAIRE. -Oratoire domestique dans lequel on véné­
rait les dieux lares, 1chez les Romains: on y déposait 
les images des divinités , particulièrement honorées 
dans la famille. 

LARMIER. -Nom donné à la partie carrée d'une cor­
niche. ( V . . art. 01·dres d'archicectU1'e,) 

LAvAno.- J'appelle ainsi des réservoirs en pierre que 
l'on trouve dans plusieurs cloltres , notamment dans 

celui de St.-Wandrille , el où les moines venaient se 
laver les mains avant d'entrer au réfectoire pour prendre 
leur repas. Ces réservoirs en pierre souvent engagés 
dans les murs recevaient l'eau par divers conduits 
et étaient plus ou moins ornés de moulures. 

LESAilDE . - Creva e ou fente dans les murailles. 

LIAISON.- Manière de disposer les pierres posérs les 
unes sur les autres, de sorte que les joints montant d'une 

assise supérieure se trouvent sur le milieu des pierres de 
l'assise inférieure. 

LioN. - Le lion a été reproduit par les sculpteurs de 
toutes les époques : au ,moyen-âge on a placé des lions 

de grande dimension de chaque cô té des portes d'églises , 
et cet usage se rallacbe à celui qui existait de rendre la 
justice et de faire certains actes publics devant le portail 
qui devenait ainsi une espèce de tribunal. (V. le 4•. 
volume de mon Cours, p. I63.) De là la formule sedente 
inter leones. Le trône de Salomon étai l supporté par des 
lions, et l'on a voulu probablement faire allusion à celle 
circonstance dans la di posi tion du siége où l'on rendait 
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la justice. Le lion est aussi l'emblême de la force. Il y 
a cu dans l'emploi de l'image du lion , au moyen-âge, 
plusieurs autres idées symboliques qu'il serait trop 

long de faire connaître . 
Les lions les plus remarquables sont ceux qui ornent 

le grand portail des ég lises de l'llalî e el du Midi de la 
France (St.-Gillcs). Ils portent auvent sur leur dos les 

colonnes du peristyle. 

LISTEL. - Petile moulure carrée cl uni e qui accom­

pagne une aulre moulure plus grande ou qui sépare des 

cannelures. 
LouvE. - Machine en fer qu'on engage dans le lit 

supérieur d'une pierre qu'on veul enlever, pour la mettre 
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à la place qui lui est des liuée. Celles dont se crvaient les 

anciens s'appelaient forcipes . Les trous de cel le forme • 

que l'on trouve presqne toujours dans les pierres de grand 

appareil des constructions romaines ont été fa its pour 

recevoir la louve, el c'e t à tort qu 'on les a confondus 

avec les entaille~ des que ues d'aronde. 

LozANGÉ. - Dénomi natio n donnée dans mon Cours 

(4"· volume), el depuis général ement adoptée, à une 

moulure très-fréquente dans l'archi lecture romane du 
Nord-O uest de la France . 

ct composée de tores con-=-­
duits de manière à figurer 

des lozanges: un très-grand 
nombre d'édifices portent 

cel ornement aux XIe 
e l XII• . siècles. Lozangée 
s'en tend d'une archivolte 

ou d'une autre surface 

garni e de lozanges. 

LucARNES. - Fenêtres prat iquées 

au niveau des toits et corrcspon· 

dant au grenier ; elles ont é té au 

moyen-âge ( XV•. et XVIe. ~il\c l cs) 

très-élevl\es el ornées de nombreusrs 

moulure . Les lucarnes du palais de 
Just ice cl de l'hôt el du Bou rthe­

r oulde à Rouen , sont de véritables 
monuments; celles du chàtcau de 

Chambord, du château de Fontaine­

Henry (Cal v ados ) et de beaucoup 

d'autres édifices du XVI• . siècle, 

peuvent aussi être citées. 
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LuTRI . -Pupitre placé dans les églises ct sur lequel 

on plaçait les livres~ il en r es le qu elques-uns du XVI•. 
si ècl e , intéressants par leurs moulures , mais la plupart 
n e datent que du XVII•. ; il s prennent alors le plus 
ordinairement la fig ure d' un aigle , les ail es étendues . 
Quelques -uns olJrent l' image d'un péli can qui s'ouvre le 
flanc pour nourrir ses pe tits. Sur les ail es est le plan in­

cliné des tiné à recevoir les li vres . 

ill. 

MACE LLm i. - Marché où sc vendai ent les viandes 

chez les Romains . 

MAcm couu s.- Galeri e en sur plomb po rt ée sur des 
corbeaux ou consoles , que l'on é tabli sail au haut des 

tours e l des courtines , ,,;. ~~ ,, : ' '., 
des châ teau x du moyen- · .. :,,":· ""' ;:; 

Il 1111 

âge. On pouvait jete r des ""'' -
projec til es par les ouver- -

turcs qui régnaient enl re~~~~~~i~~~~~ les consoles, et défendre 
lll t 

ainsi le pi ed des mu- . ·, '.'. .. 
r aill es . Les consoles des " " 
machicouli s ont alfcclé diffé rentes formes depu is le XIII•. 
jusqu'au XVI•. Je les ai fait cannai lre dans le 5•. volum e 

de mon Cours , consacré à l'a rchitecture militai re du 

moyen-àge; au XV• . siècle et au commencement du 

XVI•. elles sont très-allongées . 
. MAIN. - La main dans ~ es sculptures el les pein tures 

chréti ennes , é tai t le symbole de Di eu : souven t sur les 

tympans des port es d'église où le Chri st est fi guré 
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dans sa gloire , une main placée à la pa~· ti e supéi'Îeure 
du tableau représen te Dieu le père. ( V. mon Cours, 
t. 4" · , p . 194. ) Les anciens ont eu des mains votives 
ordi nai rement en bronze , que l'on a désignés sous le nom 
de mains panthees à cause des symboles qu'on suppose s'y 
ra ttacher , et qu'on a cru se rapporter à autant de di ­
vinités. 

Au moyen-âge , les mains symboliques ont toujours 
les t rois premiers doigts élevés et les deux autres fer­
mées. Les représen tat ions d'évêques el d' abbés , si nom­
breuses dans les bas-r el iefs elles monuments du moyen­
âge, offr ent constamment ce tte disposition des doigts pour 
la main droite avec laquelle se do nne la bénédiction. 

l\1A IPULE. - Corps d'infanterie qui formait la 1 o•. 
par tie d'une légion romaine. 

MANTEAU . - Le manteau se rencontre si souvent 
dans les bas-reliefs , au moyen-âge, qu'il est bon d'en 
dire un mo t : le man tea u s'agraffail su r l'épaule droite , 
de sorte qu'étant toujou rs ouvert de ce cô té-l à , jamais 
par devan t , on avait l'entière liberté du bras droit : on 
le retroussait sur l'épaule gauche pour laisser le libre 
usage de l'épée , il traînait par derri ère. On distinguait 
les divers ordres des seigneurs par l'ampleur du manteau, 
à la qualité de la fourr ure en hermine qui l'entourait, à 
la largeur du repli du colle t, à la longueur de la queue 
traînante. Les ducs, com tes, ba rons , chevaliers , le por­
taient d' un drap ecarlate ou violet. Celle derni ère couleur 
a prévalu dans le long hab it de cérémonie pour les pairs. 
Le manteau devint pendant Lon g-temps le symbole et le 

signe de la chevalerie, an point que nos rois même s'ac­
coutumèren t à faire présent de manteaux aux nouveaux 
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chevali ers qu' il s honoraient de l'accolade au x fêles sol en­

n elles e l aux jour de cour pléni ère. Pour l es r endre plus 
honorables, il s les di s tribuai ent le plus souvent d'écarlat e 

verm eill e , coul eur qui approchait le plus de leur babil. 
Ces manteaux se donna ient lous les ans pour l'e te el pour 

l'hive r , par le roi, a ux principa ux se igneurs du royaume 

et a ux chevali ers de sa maison , c l cela s'appelait LIVRÉ E 

ou livraison de manteaux. Du Cange, dans son Glossaire, 
a u mol MA.NTOM, fait voir que l'in ves titure des plus 

g randes dignites se faisait par le manteau, La co lle 
d'arme fut remplacee par le manteau (1) . 

M AI SONS . - Chez_les anciens le ma isons de la vill e 

et de la campagne offraient des di spositions qui les di s­
tinguai ent considérablement des nôtres . J' ai donne des 
dé tails assez étendus sur ce sujet dans mon Cours d'An­

tiquités, tome 3•. , cl1ap. Ill. Le maisons du moyen-âge 

présentent un grand intérê t e t il en reste encore beaucoup 

du XV•. el du XVI•. siècle ; l 'hôtel du Bourg theroulde 
e t plusieurs anciennes maison de Rouen sont des plus 
curi euses : ell es ont é té decrites par M. de la Querière 
dont l'ouvrage a eu deux édition . - J 'ai donné dans 

le s•. vol. de mon Cours , ( hi s toire de l'archit ec ture 
civile, ch ap. Xl ), l'indica tion d'un grand nombre de 

maisons anciennes de différentes vill e : il y en a très­

pen d'antéri eures au XV•. ou ft la fin du X IV•. - Celles 

qni res tent des XV•. el XVI•. iècles sont , les unes 

en pierre, les autres en bois. M. Bouet , peintre , a 

lithographi e da ns un grand fo rma t les ancienn es mai­
sons les plus in té ress~n les de la vill e de Caen. La maison 

de bois que voici existe à Dinan (Cô te-du-Nord ). 

(1) l\l illin , Dictùmnnire des beaux-arts. 5 
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MA NSI ON . - Lieu d'e tape sur les roules romaines , 

où les voyageurs pouvaient passe r la nuit. (V . mon Cours 
d'Antiqu ités, t. 2•.) 

MARD E LLE . - C'est le nom que l'on donne au parapet 

qui entom e l'orifice des puil s : les anciens é taient plus 
r echerchés que nous da ns cel ncce soi re de leurs mai ons. 
Souvent les mardell es de leurs puits é taient en marbre 
e t garnies de canelures , comme le 
füt des colonnes. On en a trouvé 
beaucoup à H erculanum el à Pompéï. 

Au moye n-âge quelques mardell es 
de puits ont é té taill ées avec b eau­

coup de soin; il en existe plusieurs 
du XV•. el du XVI•. siècle, qui mé- ~~:::;;::c;:'l:~ 

r itent sous ce rapport d'ê tre remarquées . 
MAR~JO SET. - Terme pa r lequel on distin gue de 

petites figures h umaines sculptées sur les monuments 
du moyen-âge e l affectant diverses pos tures. 

MAllQUETE nm . ~ Assemblage de pièces symétriques 

de différentes couleurs , formant ornement soit pour les 
murs , soit pour les pavés des édifices . E n Au vergne et 
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en Italie on a tiré parti de l'ornementation versicolore 
des pienes de l'appareil pom· l'ornement des façades, 
des absides el des arcbivolles, etc. 

En menuiserie la marque terie se compose de bois 
durs de différentes couleurs , taill és avec soin et appli­
qués sur un assemblage pour représenter diverses figures. 

Les meubles de ce genre ont été autrefois très-re­
cherchés. 

MASCAno . - Tête grotesque que les architectes 
placent ·sur les clefs des arcades. 

MÉDAILLON. 

Encadrement tantôt 
rond en forme de 
rn éd aille , tan tô : 
ovale ou elliptique , 
au milieu duquel sont 
sont sculptés des bas­
reliefs , des têtes , 
etc. , etc. 

On a fait souvent 
au moyen-âge , à 
partir du XIII•. 
siècle , des médail­
lons ou eucadre­
ments à quatre lobes, 
surtou t pour les 
sujets symboliques 
représentés dans une 
série de tableaux 
sur les portails des 
cathédrales. 
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aussi dessin · 
grec , usitée au XII•. 
siècle et à. d'autres épo­
ques. On voit de très----~---~~--~-_;)ll 

beaux méandres au portail latéral de la ca thédrale du 

Maus. 
MENEAUX. - Mon­

tants en pierre qui di-
Ill\,;- ~ 

visent les fenêtres des ~ . :j · 
églises, construites dans ',•M' 
le style ogival , en ~ 

:.:..;f 
plusieurs comparti- l~1 
ments longitudinaux , ~r 
el qui se ramifien t ordi- ­
nairemen t à. la partie ...J\1. 

é · d r ê Nl! sup neure es 1en - -

tres. ( V. mon Cours 
d'Antiq. , t. 4•. ) 

MENISQUE. - Espèce de di sque ou de plaque en 
bronze , que les Grecs plaçaient sur la tê te de leurs 
statues pour les garantir de la pluie el des ordures des 
oiseaux. Cet ornement était ainsi appelé à cause de sa 

ressemblance avec le disque lunaire. 
MÉPLAT. -Terme de sculpture par lequel on désigne 

la manière d'exprimer lrs muscles et les parties rondes 

du corps , pour les faire paraître plus grands et plus 
larges, sans que les contours en soient altérés . (V. 
Mill in , diclionn . des beaux-arts. ) 

META. - Borne placée dans les cirques , aux ex­
trémités du barrage appelé SPINA. (V. l'art. cirque. ) J'ai 
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donné dans le t. 3•. de mon cour·s , chap. IX, l'expli­
cation des cirques e t de toutes leurs parties; on peut 
aussi consuller les pl. 4o bis et 4 r du Cours , où j'ai figuré 
des cirques. 

Le musée de Doua y possède une horne , meta , trouvée 
à Bavay, dont j'ai donné une esquisse pl. 4o bis , fig. 1 r 

de mon Cours. 
I.a meta sudans, à Rome , dont on voit la place près 

du colysée , était une fon taine qui offrai t l'image d'une 
énorme borne de cirque , meta. 

MÉTOPE.-lntel'Valle carré qui existe dans la frise do­
rique entre les triglyphes. (V. l'art. ordres.) 

M EURTRIÈRE • -Ouvertures étroites pratiquées dans 
les murailles, notamment derri ère les créneau x , par 
lesquelles on pouvait lancer des flèches sur les assiégeants. 
A l'extérieur de la place les meur tri ères ressem blent à 
des fentes de la muraille, mais à l'intérielll' ell e s'éva ent 
obliquement, de sorte que l'arbalétrier pouvait diriger 

sa flèche à droite ou à gauche dans un certain rayon. 

M ILLIAIRES . - Bomes placées de mi lle en mille sur 
les voies romaines pour ind iquer les distances. (V. les 
déta ils nombreux que j'ai donnés sur ces monuments et 
leurs inscriptions , dans le tome 2°. de mon Cours , 
cbap. IV) e t la fig . 1 , pl . 17 de l'a llas. 
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M ITRE . - Coiffure des évêques et des archevêques. 
Les mi tres furent d'abord assez basses et terminées 
par des tr iangles ob tus, jusqu'au XIII•. siècle. Depuis 
celle époque elles s'élevèrent successivement jusqu'au 
XVI•., mais ce ne ful qu'à la fin de ce siècle et au 
XVII•. qu'elles devinrent pyramidales comme aujour­
d'hu i. On peul s'en convaincre par celles des tombeaux 
et des statues du moyen-âge. (V. mon Cours, 6•. vol.) 
Dès le XI•. siècle le privilège de porter la mitre fut 
accordé à différents abbés. Quelques chanoines avaient 

le droit d'officier la mitre en Lêle. 
MisÉniconDE. - On appelle ainsi l'espèce de console 

placée en-dessous de la bascule des stalles , dans le 

chœur des églises; elle était aussi nommée patience , 
à cause de l'allilude qu'a le prêtre lorsqu'il en fait 

usage. (V. mon Cours , t. 6 , p. 5g8.) 
MODULE . - Mesure de proportion qui équivaut au 

demi diamètre des colonnes. Le module se divise lui­
même en trente parties, dont chacune prend le nom 

de minute. (Y. art. 01'd1·e. ) 
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MoNOCYLINDRIQUE . - C'es t le nom que j'ai donné dans 
mon Cours et dans mes mémoires aux grosses colonnes 
offrant un seul cylindre et un chapiteau , pour les dis ­
tinguer de celles qui se composent de plusieurs colonnes 
cylindriques taillées dans la même pierre. 

MoNOGRAllllUE. - Chiffre formé des lettres qui en trent 
dans la composition d' un nom propre , entrelacées ou 
liées les unes aux autres ; tel est 
le monogramme de Théodoric à Ra­
venne . Le monogramme du Chri t, 
repa::oduil très-souven t dans les mo ­
numents , se compose d'un X (chi) 
et d'un P ( ro ) entrelacés , et se 
tradui t par Christos, en grec le 



Christ. C'es t ce monogramme que Constantin avail 

fait placer sur le labarum . Les lellres A el w accom­

pagnent .ordinairement le monogramme du Christ : 

ell es indiquent que J . C. c l Je commencement el la . 

fin , suivant les paroles rapportées dans l'Apocal)•pse 

de sai nl Jean: Ego sum alpha et omega,principium et finù. 

croix aux branches de laquelle l 'alpha et A . 
l'oméga sonl figurés suspendus par de 

J 'a i lrouvé parfois le X remplacé par une ' 

peli Les chaînes . 

MoNOPTJ~nE. - Dénomination nppli iJUéc par Vitruve 

a ux temples ci rculaires dépourv us de Cella. 

MoucJJARAllYS . - Balcon en E.ai ll ie placé au-d essus des 

portes el à jour à la par li e inférieure , de manière à faire 

l'office de macbicoulis c l à défendre l'entr ée des tours ou 



des maisons. J 'ai vu quelques portes de maisons privées, 
défendues par des machicoulis de ce genre. 

MosAIQUE. - Pavé composé de petites pierres de 
diverses couleurs , formant par leur arrangement divers 
dessins symétriques , et figurant quelquefois des ani­
maux, des figures humaines , etc. 

Les Romains on t employé à profusion ce pavé de 
luxe pour leurs maisons de ville et de campagne. 
Toutes les maisons de Pompéi sont ainsi pavées; et 
chaque jour on en trouve dans les anciennes villes du 
Midi de la France. On peut juger de l'importance des 
mosaïques du midi de la France , par le bel ouvrage de 
M. Artaud, et par celles qui ont été transportées au 
musée de Lyon. 

Au moyen-âge des mosaïques de diverses couleurs et 
dorées , form ées de petits cubes en verre , ont été in­
crustées dans les murs et dans les voûtes. Ces mosaïques 
dont il ne nous reste qu'un seul débris en France, sont 
d'un effet prodigieux. J'ai décrit celles de navenne (t. 7 
du Bulletin monumental , et Cours , t. 4 , nouvelle 
édition); on en trou ve aussi à Home, à Lucques, en 
Sicile , etc . , etc. 

MuFFLE. - Ornement ainsi appelé parce qu'il imite 
la tête d'un animal , le plus ordinairement celle du 
lion. Les robinets des fontaines sortent souvent de 
muffies qui paraissen t ainsi vomir l'eau; les cymaises 
des édifices antiques é taient parfois ornées de muiDes: 
on trouve encore ce t ornement sur quelques poteries 
gallo-romaines. 

M BAL.- Ce mot s'entend de tout ce qui e t sculpté 
sur murs: ainsi par ornementation murale, j'ai désigné 



dans m011Cours l' ensemble des sculpturesqui décorent, aux 
différents âges, toutes les parties des murs des édifices. 
La flore murale, d'après la nomenclature que j'ai créée et 
CJUÎ a été adoptée généralement, s'entend de la coJlec­
tion des végétaux sculptés sur pierre e l formant ce qu'on 
appelle aussi l'ornementation végétale. J'ai dit (Cours, 

l. IV•.) que, à partir du XIII•. siècle, les sculpteu rs ont 
figuré presque exclusivement des végétaux indigènes; 
auparavant on a souvent reproduit dans ces sculptures, 

des végétaux exo tiques. 
MuTULE. - Espèce de modillon carré placé en-dehors 

des triglyph es dans la corniche dorique. (V. art. ordre.) 

N. 

NAOS . - Parlie d'un temple qui est environnée de 

murailles ; c'est le synonyme de cella. 
NARTHEX. - Portique ou espèce de vestibule placé à 



l'entrée des basiliques et des églises: c'é tait là que se 
tenaient dans la primitive église, les calhécumènes et 
les pén\lens. 

NATTÉ. - Moulure qui imite 
enlacements des oates ou des paniers 
e t qui est employée dans l'architec­
ture romane. En Normandie ce l or­
nement n'est pas rare sur les chapi­
teaux. 

NAUJIIACHIE. -Lieu consacré à la représentation d'un 
combat naval et aux jofites sur l'eau ; ce devait être un 
grand bassin rempli d'eau, en touré de constructions 
analogues à cel les de cirques; il para1t d'ailleurs bien 
cer tain que souvent les cirques et les amphithéâtres 
on t servi pour les jeux de la naumachie. 

NAZAL. - Partie antérieure du 
casque normand qui se prolongea it 
de manière à couvrir le nez et une 
partie du visage. La tapisserie de 
Bayeux nous offre un grand nom­
bre de figures dans lesquelles l'on 
peut observer cette partie du 
casque. 

NEF .-Division principale comprise entre les ailes d'une 
cathédrale ou d'une grande église. Ou entend ordi ­
nairement sous ce nom l'espace existant entre le portail 
et l 'enlr 'e du chœur. Mais les archéologues désignent 
quelquefois sous le nom de nefs, les divisions longitu­
dinales des égl ises; ainsi la grande nef es t la division 
cen trale des églises depuis l'entrée jusqu'à la courbure 
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des ail es , derri ère le sanctuaire et les nefs lateral es où 

les bas-côtes sont les petites nefs. 

Nmtv nEs . - Moulu res sail­

lantes qui , au moyen-àge, or ­
na ient les arêtes des arcades 
des fenêtres , des portes , des 
arceaux de voûte , etc. , etc. 
Les plus anciennes sont ron­

des . 
E ll es dev iennent légèrement ovales au XIVe. siècle, 

puis pri maliqu es ou angul euses . 
Ces derni ères caractér isent la 3c. 
épuque du style ogival (V. mon 
Cours, tome 4•.), et l'on peut dire 

que le pri smatique des nerv ures e t 
le caractère le plus saillant du xvc. 
siècle. 

NumE . - Cercle ou disq ue lumineux qui , sur plusieurs 
monum ents an tiques , env ironne la tête des divinités . 
L' usage de ce l allribul remonte à une baule antiquité; 
on le trouve chez les Grecs e l les Romains : ceux-ci dé­
corent souvent du nimbe la tê te dr.s empereurs, depuis 

le règne de Constantin. 
Les arti stes chretiens adop tèrent le nimbe ; il fut pour 

eux le symbole d'une nature ou d'une origine céle Le. 
Ainsi non seulement les trois personnes de la Tri nité, 
mais la Sainte Vierge et le Saints reçuren t le nimbe. 
On le voit aussi habituellement à l'Agneau, sy mbole 
du Christ , et aux quatre an imaux symboliques des 

E vangeli stes. ( V. la p ~ ge 4o.) Toujours la tête du 
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Christ est, comme je l'ai dit 

précédemment , entourée d'un 
nimbe sur lequel se dessine une 
croix grecque. (Cou rs d'Ant iq., 
t. 4•., p . 194.) Le nimbe croisé 
parait l'attribut presque exclusif 
des trois personnes de la Tri­
nité . 

Le nimbe sans croix qui en­
loure la tête des saints est 

toujours rond ou en forme de 
bouclier : il est rond, dit Gu il ­
laume Durand , écrivain du 
XIII•. siècle, conformément à 
ce passage de l'écriture : scuto 
bonœ voluntati's tuœ coronasti 
nos. fais quand on représen ­
tai l un saint vivant, le nimbe 
avait la forme d'un bouclier 
carré , dont les quatre côtés 
étaient symboliques des quatre 
verlus cardinales. (V. mon 
Cours d'Antiquités , nouv. 
édit. , t. 4c. , p. 207 . ) Le 
Dulletin monumental renferme 
des détails intéressan ts sur le 
nimbe. 

NucLEus. - Couche de matériaux concas és el quel­
quefois mélatJgés avec de la cha ux et de la terre glai e 
qui support.ait le pavé ( summa crusta) des voies ro-



maines. Quand ce pavé n'existait pas , le nucleus ct 

la ruùeration , couche qui ne différait souvent que par 
la grosseur des matériaux se trouvaient à la surface. (V. 
mon Cours d 'Antiq. ·, t. 2 , p 92.) 

NYMPIIÉES. - Grottes ou édifices dédiés aux nymphes 

el près desquels murmuraient ordinairement des cascades 

d'eau limpide. L'édifice connu ~ous le nom de temple 
de Diane , ù Nime!; , pr1\s de la fontaine , est aujour­

d'hui regardé comme un nymphée. 

o. 

Onf:LJSQUR. -Pyramide ou aiguille à quatre faces, 

laquelle diminue vers son sommet , et qu'on plaçait 

sur vn piédestal carré devant les temples ou sur les 

places publiques chez le Egyplirns. On croit que 
ces monuments étaient dédiés au solei l ; ils portaient 

le plus souvent dc5 hiéroglyphes sur les quatre 

côtés. 
Les obélisques étaient d'un seul morceau en granite, 

rarement en marbre. Les empereurs roma ins (Auguste, 

Caligula , Claude, Caracalla) e n firent venir plusieurs 
à Rome , à gr:md·s fra is , qui furent dans la sui te 

renversés par les barbares. 
On en voit à Rome plusieurs qui ont été relevés et 

employés à la décoration des places publiques par les soins 

des papes. On connaît l'obélisque de Louqsor, lran porté 

dernièrement à Paris. Après ce dernier, le seul obéhsque 

antique que je connaisse en France est celui qu'on voit à 
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Arles, sur la place de l'IIôLel-de-Vi lle, el qui provient, 

à ce qu'il paraît, de la spùza du cirque de ce lle ancienne 

metropole. (V. mon Cours d'A ntiq . , t. 3•., p. 3g3.) 

On sait, en effet , que sur la spi na des cirques étaient 

ordinairemenL un tem ple et un obelisque dédiés au 

soleil. (V. mon Cours d'an tiq., t. 3, p . 377.) Il y 
avait des obélisques dans les cirques de Rome. Cons­

tantin en avait fait apporter plusieurs à Con tanlinople, 

et le plus remarquable était dans l'hippodrôme , au mi­

lieu de la spina qu'il partageait en deux parties. 

OcTOSTYLE. - Ordonnance de hu it colonnes éga­
lement espacées sur une faça de d'édifice. (V. mon Cours 
d'Antiq. tome 3, p. 32o.) 

ÜGIVE. - V. l'article arcade . 

OISEAUX. - Les sculp teurs ont repmduit en bas-relief 
l'image de divers oiseaux. 

Dans les monuments chrétiens des prem iers siècles , 

certains oiseaux avaient une signification symbolique : 

le paon elle phénix étaien t l'emblême de l'immortalité. 
Les palm ipèdes étaient emblématiques du baptême, 

parce qu'ils vivent dans l'eau. On voit aussi dans beau­

coup de scullllures chretiennes , des oiseaux b ecquetant 

des fruits, quelques-uns y ont vu l'image de l' âm e chré­

tienne, se nourrissant des fru its de la foi el de la parole 
de Dieu dans la vigne de J. - C. 

OriSTODO~IOs. - Pièce annexée :lia cella des temples 
antiques , el où l'on conservait les trésors des temples ct 
des villes. 

OnDRES D'ARCHITECTURE. - On appelle m·d,·e, l'ar­

rangement de diverses parties sa il! an les disposées d'après 

des proportions fixes, ponr composer une ordonnance 
rc~gulière. 
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Un ordre sc divise en troi s parties et se compose d'uu 
piédestal , d'une colonne el d'un entablement. Ces parties 
onl reçu le nom de membres. Chaque membre sc di ­

vise en lro is parties , ainsi qu'il suil : 

1 •r . membre l Base. 
ou Dé . 

piedestal. Corniche. 

2.• . membre 

l 
Base. 

011 Fût. 

colonne. Chapiteau. 

3•. membre 

l 
Architrave. 

ou Fri se. 

en t.ablemen t. Corniche. 

Quelqu efois on sup prime le Jl remier membre ou ptc­
des tal , c l le fût de la colonne repose simpl ement sm· 
une plinthe ou socle servant de soubassement . 

L es ordres employés par les Romains é ta ient au 

nombre de cinq : 

Le Toscan , 

. Le Do1·ique , 

L'Ionique, 
Le Cor·inthien , 

L (; composite. 
Le Dorique, l'Ionique eL le Cor inthien éta ient ori ­

ginaires de la Grèce. 
Le Toscan e l le Com posite avaient pris na issance en 

I tali e. 
C'est pour cela qu 'on désigne quelquefois les trois 

G 



premiers sous la dénomination d' ord1·es Grecs , et les 
deux autres sons celle d'ordres latins. 

Toutes les colonnes diminuent d' un sixième de leur 

diamètre inférieur , à partir du tiers du :mt jusqu'au 
chapiteau . 

Dans les ordres Toscan , Doriqu e , Ionique et Co­

rinthien , la colonne a des proportions différentes ; 
celles du Corinthien el du Composite sont les mêmes. 
Voici le tableau de ces proportions , d'après Vi ­
gnole: 

j 
Toscan 

La hauteur de Dorique 
la colonne est Ionique 
pour l'ordre Corinthien 

, Composite 

de 7 fois l 
de 8 fois 
de 9 fois son. ?i2mètre in-
de 10 fois feneur. 
de 10 fois 

Les distances ou vides compri s en tre les colonnes , 
s'appellent ent1·e-colonnements. Suivant les r ègles indi­

quées par Vitruve (liv. III), il y en avait de cinq es­
pèces chez les Romains. 

Les architectes modernes ont fix é ainsi, suivant les 
ordres , la largeur des cntre-colonn ements. 

L'entre-colonnement Toscan est de 4 modules 273 . 
Le Dorique de 5 modules 1p. 
L'Ionique de 4 id. 6 parties. 
L eCorinlhiende JÎ. id. 273. 

Les priucipales moulures employé11s dans la compo­
sit ion des ordres, son t , en nous servant de la nomen­
clature adoptée par les architec tes : 

Les filets ou listels, moulures étroites dont la saillie 
doit égaler la hautem (V. la pl. , fig . 11). 
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Les larmiers , moulures larges e t saillantes placées 

dans les corniches , fig . 1 2 . 

Les plates-bandes , moulures larges et plates ayant 

peu de sailli e , fi g . 13. 
L e quart de 1·ond ou quart de cercle , fig. 14. 
La baguette , moulure aillante et très -étroite e t semi­

circulaire , fi g. 15. 
Le tore ou boudin , moulure semi -circnlaire et large ; 

fi g.x6( 1). 
La go1·ge, moulure semi -circul aire , en creux , fig. 17. 
La scolie , moulure en creux, fi g. 18. 
Le cavet , ou f!Uart de rond en creux , 19. 
Le conge,_ qui es t une espèce de cavet, fi g. 20 . 

L e talon,, moulure demi -creu e c t demi- saillante , 

composée d'un quart de rond e t d'un cavet , fig . 2 1. 

I~a doucine , moulure semblable au talon, mais dis­

posée en sens contraire, fig. 22 . 

L'astmgale , moulure composée d' une baguette et 

d'un fil e t réunis , fi g. 22 . 

Onmm TosCA'I'I . Le Toscan , fig 1 , es t le plus simple 
e t le plus solide des cinq ordres d'ar chit ec ture , e l con ­
séquem;nenl il se place toujours au rez-de-chaussée des 

édifices. Si J' on examine les membres de cet ordre en 

commença nt par le bas , on trouve que la base du pi é­
des tal se compose d' un e plinthe e l d'un fil et, a b 
( V . la pl. , fig 6 ) ; la co rni che du même piédestal d' un 

filet , d' une cy maise e l d' un la rmi er (c d e , fig. 6). 
Les moulures qu i ornent le part ies basses du fût, 

(t ) Plusieurs de ces moulures so nt ornées de cise:ures. On peut 
voir des baguettes, des tores et <.l es quarts de rond ciseles , n°•. 
27 -28-29 CL 30. 
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sont le socle ou la plinthe f, le tore g, le filet h cl le 
congé i; un astragale orne la partie supérieure dn fû t. 
Le chapiteau se compose d'un gorgerin , d'un quart de 
rond, et d'un tailloir (V. la pl. , fig. 1), sa hauteur 
est d'un module ou demi-diamètre de la colonne. 

On remarque dans l'en tablement l'archi trave séparée 
de la fr ise par un listel , la corniche composée d' un 
talon ou cymaise inférieure , d'un larmim· e t d'une 

cymaise supérieure. 

L'ORDRE DomQuR (V. la pl. , fi g. 2 et 7) n 'eu t 
pas de base chez les Grecs , el les colonnes reposaien t 
simplement sur un socle ou plinthe: La base qu'on lui 
a donnée dans la suite est p resque semblable• à la base de 
l'ordre Toscan, et n'en diffère que par un plus grand 
nombre , de filets au socle et à la corniche. 

La base de la colonne se compose d'une plinthe , 
d'un lore, d'une baguelle et d'un filet . - Le fût est 
quelquefois orné de canelures, se touchan! J'une l'autre, 
et don t les intervalles fo rment des vive-arêtes. Ces ca­
nelu res sont au nombre de dix-hui t. 

Le chapiteau est semblable ù celui de l'ordre Toscan , 
à l'exception de quelques moulures. 

L'architrave:esl composée de deux plates- bandes, dont 
la deuxième porte des gou lles (a a a fig. 2). 

La {1·ise est ornée de tr iglyphes et de métopes (b c , 
fig. 2 , même planche. 

Les triglyphes ( fig. 2 ) se composent de plusieurs ca­
naux sculptés verticalemen t au-dessus des colonnes, 

ct occupant l'espace d'un module. 
Les métopes sont les intervalles laissés entre les l1'i-
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glyphes, et qui sont carrés , ayant une largeYr égale à 
la hauteur de la fri se ; Je centre des métopes est quel­

quefois orné de sculptures . 
La corniche es t mutulaire ou deno'culaire , selon que 

l'on décore le larmier de mutules ou de denti cules . La 
fig . 2 offr e une corniche mutulaire. On di stingue dans 
celle figure , d'abord une cymaise inféri eure d au­

dessus des trigl yphes et des métopes ; puis deux lar­
miers e e dont l'un infér ieur porte des mutules , pi èces 
saillantes servant de couronnement aux triglyphes , e l 
enfin la cymaise supéri eure f surmontée d'un socle. 

Dans une corniche denliculaire , les denticules rem ­

placeraient les mutules sur le larmier inféri eur . 

L'OnDnE IoNIQUE tient le milieu entre les deux ordres 

précédents que J'on a nomm és solides el J'ordre Corin ­
thien que J'on désigne sous la dénomination de delicat , 

ainsi que le Composite . 
La base du piédestal est orn ée d' une plinthe , d'un 

filet, d'une doucine , d'une baguette et d'un fil et ; sa 
corniche , d'une cymaise composée d 'untalon ct d'un fil et , 

d'un larmi er e l d'une cymaise supéri eure. 
La base de la colonne , plus ornée que dans les ordres 

précédents, oŒre une plinthe el deux tores ou boudins a c 

séparés J'un de l' autre par une scotie b et des fil ets (V. 

la pl. , fig. 8 ). 
Quand le' fùl de la colonne ioniqu e est orné de cane-

Jures, elles y sont au nombre de 24 , séparées les unes 

des autres par des cô tes ou listels. 
Le chapiteau Ioniqu e est compose d 'un quart de rond , 

d'où parlent deux volutes en spirale, en forme de cous in , 
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bordées par un astragale (V. la pl., fig. 3) ; des oves 
décorent souvent le cen tre de ce chapi teau. 

' L'architrave est divisée en 3 plates-bandes surmontées 
d'un talon ; la frise est unie . 

La corniche se compose d'une cymaise inférieure a, 
d'un larmier denticulaire b, d'une cymaise intermédiaire 
c , d'un grand larmier d et d'une cymaise supérieure e 
(V. la pl., fig. 3). 

La hauteur totale de l'ordre est de 28 modules 172 
sans la base. 

L'oRDRE CoRINTHIEN est le plus svelte ell e plus ri che 
des 4 ordres; son piédestal , don t la base est plus ornée 
que dans les autres ordres , se compose d'une plinthe , 
d'un tore, d'un filet , d'one douci ne , d' une baguelle 
et d'un filet. - Sa corniche es t composée d'un gorgerin, 
d'une cymaise inférieure , d'un larmier et d'une cymaise 
supérieure (V. la pl., figure g). 

La base de la colonne , la pl us usitée , se compose 
d'une plinthe, d'un tore , d'u ne bague tte ou fil e t , d'une 
scolie , d'un boudin et d'une seconde baguelle . 

Le fût est orné , comme dans l'ordre Ionique , de 24 
canelures séparées par des listels. 

Le chapiteau Corinthien est ga rn i de deux rangs de 
feuilles d'acanthe, et deux autres vol'utes plus petites v v 
occupent sur chaque face le centre du chapi teau (V. 
la pl., fig. 4). 

L'architrave consis-te dans trois plates·bandes surmon­
tées de baguettes sculptées. 

La frise est tantôt unie, tantôt ornée de rinceaux ou 
de diverses sculptures. 

• 



La corniche est encore plus ornée que celle de l'ordre 
Ionique, et offre de plus qu'elle, un rang de modillons 
richement sculptés, de sorte qu'on distingue ordinai­

rement dans la corniche corinthienne ; 

Une cymaise inférieure a; 
Un larmier couvert de denticules, comme dans l'ordre 

Ionique b; 
Une cymaise intermédiaire c ; 
Un larmier portant des modillons d; 
Un grand · larmier e ; 
Et une cymaise supérieure surmontée d'un socle f. 

L'ORDRE ColiiPOSITE , dont la base et le füt ont les 
mêmes proportions que dans l'ordre Corinthien, est une 
variété de ce dernier et ne doit point être regardé 
comme un ordre proprement dit, quoiqu'on lui ait 
donné cette qualification. Il olfre un chapiteau qui tient 
de l'Ionique , dont il a à peu près les volutes , et du 
Corinthien dont il emprunte deux rangs de feuilles 
Mais son architrave n'a que deux plates-bandes et sa 
corniche, deux larmiers seulement dont un est orné 

de dentelures (V. la pl., fig. 5). 
(Ex trait elu /um e 3". de mon Cours d'An tiquités.) 

OniENTATJON.- On désigne ainsi la direction habi­

tuelle des églises vers l'est : celle direction du sanc­
tuaire olfre bien qu-elques variations, mais il est très­
rare qu'elle n'existe pa . Le défaut d'orientation quand 
il a lieu tient à des inégalités de terrain ou à d'autres 
circonstances qui ont gêné l'architecte. Plusieurs églises 
non orientées ont reçu le surnom de mal tournées 



- 88-

Our.Es. - On appelle ainsi les fenêtres ou les ou­
vertures des tours d'église par lesquelles Je son des 
cloches se répand. 

OvEs. -Moulures en forme d'œuf qui entrent dans 
la décoration du cbapileau 
ionique et de quelques 
corniches ( V. la pl. h!fl~JI'Y" ~;;;;=;mm;;r;,.~ ....,~~~ 

fig. 29) : les oves ont é té tr-7'A!:::~/ 
employés au XII•. siècle 
dans quelques parties de 
la France où l'on a imité 
le~ monuments romains 
qui existaient encore ; 
ainsi en Provence je les ai 
rencontrés dans diverses 

églises. Le cintre de la 'U::::mJA\1\I 

niche qui renferme la sla- ' '"'" "' ' "•"'""-~" " 'n" 
tue de la Vierge que voici, 

à Beaucaire. porte d es ,;;;-;;;-;;-~~~~~:;:;~ 
oves pour ornement. 

PALLA. - Manteau on habillemen t extérieur , que les 
dames romaines portaient au-dessus de la tunique , 
appelée sto{a: l'ar t de draper la palla avec grâce é tait 
un point essentiel de l'art de la toilette des dames ro­
maines. L'examen des bas-reli efs an tiques fera com­
prendre la forme de celle partie du cos tume ro­
main. 

PALLIU~I. - Chez les Grecs e t les Romai ns, c'é tait une 
espèce de manteau qui devint aussi l'habit des phi· 
losophes. Le Pallium ecclésiastique qui a plus d' intérêt 
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pour nous, parce qu'on le trouve dans un très- grand 

nombre de bas-reliefs et de peintures du moyen-âge, 
etait un ornement particulier aux pnpes, aux primats, 
aux patriarches el aux métr0politains. Il était fait de 
laine blanche el consistait dans une bande qui entourait 
les épaules et descendait par devantju qu'à la hauteur 
des genoux, et sur laquelle étaient appliquées des 
croix de couleur rouge . L'origine du Pallium est très­
obscure. Il n'appartient qu'au pape de donner le 

Pallium. 
PAUlETTE.- Petit ornement de sculpture en forme 

de feuilles de palmier . 
PALUDAMENTUni. -Espèce de manteau car ré que le 

chef militaire portail par-dessus la cuirasse, chez les 
Romains. (V. la pl. XII de mon Cours d'Antiquités cl la 
page 7-99 du t. 2•. ). Le paludament élait retenu sur 
l'épaule avec une fibule; le manteau ducal que porte 

Guillaume-le-Conquérant dans la tapisserie de Bayeux, 
a la forme du paludamentwn el est agralfe de même . 

PANACDE. - On distingue 
sous ce nom certains bouquets 
de feuillage qui couronnent les 
clochetons e1 les frontons des 
églises; principalement au xv•. 
siècle les panaches terminent 
aussi assez souvent les gables 
des maisons des XIV•. el XV•. 

siècles. 

PANNEAUX. - Compartiments de boiseries encadrés de 

moulures el portant parfois des ornements sculptés : les 
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portes el les lambris des X V•. et XVIe. siècles nous 

offrent encore des panneaux riches de sculptures . On a 
aussi sculpté ou peint sur les murs des panneaux portant 
à peu près les mêmes ornemen ts que les lambris en boiii. 
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P a RADI S. -Les justes on t été le plus souven t fi gurés 
dans la grande scène du Ju gement dernier , se dirigeant 

sous la conduite d 'un ange vers la port e du ciel, repré­
senté, comm e je l 'a i dit , par la ville ùe J érusalem. 
Quelquefois la Jérusalem célr te es t remplacée par un 

IN "'- "'" personnage, probablement lw e 1 S0 SW", tenant dans son 
giron une foul e d'âmes bienheureuses. 

PAn APETosnrATA . - Rideaux: ou tapisseri es que les 
anciens tendaient devant le portes de leurs appar tements 
et qui répondaie nt à ce qu'on nomme aujourd' hui por­
tières. Les anciens avaient rarement des portes en bois 
à leurs appartements; des tapisseri es suspendues leur 
en tenaient li eu . 

PAREMENT.- Revê tement extéri eur des murs ( V. 
appareil. 
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PARVlS. -Place située devantlc portail des cathédrales . 
PATTE. - Appendices qui relient la base des colonnes 

romanes de tmnsilion aux angles du piédestal qui les 
supporte : ces appendices figurent le plus souvent des 
grandes feuilles , quelquefois des pattes d'animaux, etc. 

PAVÉS É~IAlLLÉs.-Pavés en terre cuite, couvet·ls d'un 
vernis métallique de plusieurs couleurs et représentant des 
animaux , des armoiries ou diverses figures : ces pavés 
dont nous retrouvons quelques restes dans les anciennes 

maisons , les églises el les cbflleaux , se composaient 
de pièces symétriques dont la réunion formait, soit des 
espèces de mosaïques, soit des rosaces plus ou moins 
considérables : telle était la rosace du pavè découvert, il 
y a 2S ans, à Calleville, département de l'Eure , ct celle 

qui existait plus auciennemcnt dans la belle salle des 
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ga rdes de l'abbaye de St.-Etiennc de Caen . ( V. mon 

Cours d'Antiqu ités, t. 5" , p . 434)· 
Ces deux rosaces offrai ent beaucoup d'armoiries ; dans 

la sall e des gardes de l'abbaye de Caen , les écussons 
é taient pour la plupar t ceux des familles marquantes qui 
avaient fourni des dignitaires au monastère. A Calleville , 
les armes des Harcourt, auxquels appartenait le cM.­
teau, étaient souvent répétées ; on y voyait aussi les armes 
de plusieurs familles normandes , en témoignage des 
rappor ts de li aison , de service mil itai re ou d'amitié 

qui existaien t entre elles e l la maison d'Harcourt. 
Le sanctuaire du chœur de l'é gli se de St.-Pierre-su r­

Di ves (Calvado ) est encore en g rande partie pavé de 
b riques émaillées, dont plusieurs portent des armoiries . 

(V. ma Statistique monumentale du Calvados. ) 

PECHÉS . - Au moyen-âge on a 
figuré les péchés et les vices sous 
différen tes form es , la représen ­
ta tion des péchés capi taux a prin­
cipalement exercé la verve des sculp­
teurs ; La luxure es t r eprésentée 
par une femm e nue dont les seins 

sont déchirés par des serpens enlacés 

au tour de ses cuisses. 
l\'J. Desmoulins , de Bordeaux , 

membre de l'institu t des provinces , _,........_,.., 

vient de composer un mémoire très-~~~~~~;; 
intéressant sur les sculptures emblé- " 
maliques des péchés capi taux: ce mémoire doit parallre 
dans le tome XI•. du Bulletin monum ental. 

PEDICULE. - Espèce de tige ou de piedestal très-mince 

servant de support , soit à des sta tu es , soit à des bouquets 
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de feuillage, dans l'architecture ogivale : les fron tons du 
XV•. siècle se terminent souvent par un pédicule. 

PEDUM. - Bâton rccombé qui dans l'antiquité était 
le signe de la vie pastorale, et qui a souvent été con­
fondu avec le lituus à peu près de la même forme et 
le signe des fonctions augurales. 
La crosse des évêques fut une imi­
tation du pedum; elle était courte , 
droite , avec une légère courbm·e : 
c'était l'emhlême des fonc tions pas­
torales des évêques chargés de la 
direction des chrétiens el des églises. 
Au XI•. siècle, la cros e était encore 
assez courte comme dans ce bas- re­
lief; elles s'allongent et deviennent 
très-élégantes au XII•. el au Xlll•. 
siècle. (V. mon Cours d'ant., tome 
6 , p. 379 el suiv .J . La forme lourde 
des crosses actu elles ne date que du XVII• . siècle. Les 
crosses des XIII•. , XIV•. et XV•. étaient beaucoup 
plus t'dégantes. 

PENDENTIF. Encorbellem ent dont la forme est 
variable et qui a pour but de racheter 
les angles d'une élévation carrée , 
pour la relier à une élévation circu­
laire. Nous avons beaucoup de tours 
d'égli es qui deviennent circulaires 
ou octogones à leur partie suvérieure 
et don t la base est carrée ; celle 
transition du carré au cercle , se fait 
au moyen de quatre pl'ndentifs. La 
même combinaison a lieu pour les 
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coupoles qui reposent ordinairement sur quatre arcades. 

On appelle encore pendentifs les clefs de voûtes très­
saillantes que l'on rencontre sur tout au XVIe. siècle. 

PEPLUM. - Espèce de manteau que quelques-uns 

regardent comme identique avec la palla. 

J ésus- Christ est repréecnté vêtu du peplum, dans les 

façades des égli ses romanes où on le voit en bas -relief. 
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PtniPTÈRE. - Temple ou autre édifice entoure d' un 
rang de colonnes isolées (V. mon Cours d'antiq. , t. 

3, p. 3I7 ). PsEuno-PÉtUPTÈRE se dit d'un temple 
dont les colonnes sont collees aux murs de la cella au 
fieu d'en être détachées . 

PERLES. - Imitation des perles dans les moulures 
surtout dans celles du XII•. siècle Les empereurs ro­
mains , après avoir tran por té le siège de l'empire à 
Constantinople, voulurent égaler les rois de l'Asie, en 

magnificence; leurs vêtements de pourpre furent décorés 
de broderies en perles et en pien·es précieuses. Leur 
diadême était couvert de perle . La croix du labm·um 
en était garnie. Au moyen-âge le luxe des perles ct 

des broderies fut poussé à. l'excès à Bysance ; et c'est des 
étoffes et des décorations de l'Orient, que les artis tes du 
XII•. siècle empruntaient cet accessoire des gracieuses 
moulures dont ils couvrirent les édifices. Les bandelettes 
et les galons sont couverts de perles dans quelques églises 
du XII•. siècle; certains chapiteaux ont leurs feu illes 
bordées de perles. 

PtsmuENT. - Le pèsement des · âmes est un des 
thêmes favoris des sculpteurs du moyen-âge , dans leur 



repré entations du jugement dernier; souvent même ils 

l'ont figur e sé.parémont sur des chap it eaux. Ordinai-

r emeut l'archange S t. -Michel li ent la balance , et le 

di abl e , sous la form e d 'un animal , fait tous ses 

effort s p:lllr qu e le bassin , qui r enferm e l'âme figurée 

par un pe lil cor ps humain , penche de son côté; mais 

l'archange est vainqueur , et sa main puissante imprime 

an fl éa u de la balance un m ouvement qni amène 

l 'avantage à la somme des bonn es œ uvr es . 

PmLACT:ÉRE- - Espèces de handerolles que ti ennent 

souvent les s ta tu es du moyen-âge et sur lesqu ell e des 

inscriptions sont peintes ou g ra vées. 

PICTA VO- RO~IA N .- C'es t a in i que j'ai parfois désigné 

le style roman dn Poitou , plus o rn é que celui du N.-0. 
de la F ra nce et offra n t des moulures particuli ères ( V. 
le t. 4e, de mon Co urs, p . 2S8 e t sui v., e lles enquêtes 

7 

• 
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faites par la Société française pour la conservation des 
monuments, dans les villes de Niort , de Saintes et 
de Poitiers; Bulletin monumental , t. 6, 7, 8, 9 et 
10). 

PIÉDESTAL. - Corps car ré ou rond orné d'une base 
e t d'une corniche, servant de support à une colonne , à 
un pilastre, à un vase, à une sta tue , e tc. (V. art. 
ordres) . 

PIÉDOUCHE. - Pe ti t piédestal ou base de différentes 
form es, orné de quelques moulures , qui sert à supporter 

de pe ti tes figures, bustes , e tc. (V. Millin , die!. des 
beaux-ar ts). 

PIERRE-LEVÉE ou 

PEULVAN. - lfonU· 
ment présumé celti­

que , composé d'une 

pierre plus d'u moins 
haule , d'un seul 

morceau , fichée en 
terre et ainsi main­

tenue en position ver­
ticale. Cer tai nes pier­

res de cel le espèce 
d'un plus gros volume 

que les autres , re­

la tivement à leur hau­

teur, on t simplement 
é té posées sur la terre. (V. mon Cours d 'Antiq . mon ., 

t. I " . ' P· 70 . ) 
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PJEnnE cl PA UL (SS.) . Les apôtres SL. -Pi erre el St. ­
Paul , si souvent représentés, sur nos égli ses du moyen­
~ge , onl élé sculptés, sui vant certaines données : Sl. ­
Pi erre es t arm é de clefs; Sl. -Paul porte un livre et 
une épée. Le li,•re rappelle sa conversion , l'rpée qu'il 

avail été so ldat. Du resle, il parait que dans les pre­
miers lemps de J'égli se ces a llrihuls n'éla iPnl pas encore 
adopll$. 
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PI ERRE TO~lllALE . p;)l'[lll!lm!~~~~~~~~~~~ 
- Grande dalle d' un 

seul morceau recou­

vran t les tombes des 

personnes enterrées ~~--117,,,. ,..r. 
dans les églises , les 

cloitres , etc. Ces 
grandes pien es qui 

fon t partie du pavé 

sont ordin airemen t 

décorées de dessins 

en creux et offrent 

ordinai rement, au mi - -· 

lieu d' une arcade for­

!Jlant encadremen ts 1 -

" l'image du défunt, " 

dessinée au t rait. On 

peut voir dans mon 

Cours, t. 6°. , ch. 

IV , quelles modifi­

cations les pierres 

tombales subirent 

dans les différents 

siècles du moyen­

âge. 

0 .. 
"' "' 0 

PIGEON ou CoLOJIDE. - Il n 'y a pas d'oisea u qui ait 

é té plus fréquemment représenté que la colombe, par 
les sculpteut·s chré tiens des pt•emiers si ècles. On la 
trouve sm· un grand nombre de tombeaux , notamment 



sur celui d' Honorius , à 
Ravenne , sur l'ambon 
de la cathédrale de celle 

vi ll e e l sur un très-grand 
nombre de monum en ts 

des V• . e l VIe. siècles. 

Elle était embléma tiqu e 

et se rencontrait avec 

le monogram me du 
Chri ·t sur les tab le ttes 

qui accompagnai ent les 
sarcophages Telles sont 
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les inscriptions nombreuses do Trèves , de Rome , de 

Ravenn e, de Lyon, e tc . , que j'ai es tampées. 
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PloNON. -Partie supe­
rieure d'on mur ayant la 
forme d'un triangle. Au 
moyen-âge la façade de la 
)lluparl des édifices se ter­

minait par un pignon qoi 
etait lrès-aigu, aux Xlll•., 
XIV•. et XV•. siècles. ( V. mon Cour d'anl., L 4e. el 5•.) 

PILASTRES. - Les- colonnes ne sont pas toujour em­

ployées à la decoration des eùifices' on les remplace 
souvent par des pila tres , qui, sans avoir l'aspect gracieux 
des colonnes , produisent neanmoinS Ull effet très­
agt•éab\e à l.~œil. Les (rilas lres doivent avoir au moins 
1 pouce el au plus la moitié de leur largeur, en saillie; 
ils ne diminuent pas de diamètre comme les colormes à 

leur partie upérieure. 
Quand on place plusieu rs ordres de colonnes ou de 

· pilastres daus un édifice, il faut nécessa irement que les 
ordres légers oient superposés aox ordres les plus solides. 

PILE . - C'est le nom donné par les antiquaires, qui 

ont adopté le n(}m ''ulgai re , à des pyramides carrées 
e t pleine& a l'intérieur_, que l'on lrouve sur le bord 
de plusieurs voies 1:omaines : la Pile de Pirelonge , 
à 3 lieues de Saintes, est une des plus intéressantes 
qui existent; on peut encore citer la Pile St.-Mars, 

entre Tours et Angers. 
POL "l'CHROME t de plusieurs coureurs. On appelle sculp­

tures polychromes les ornements sculptés qui ont été 
peints et dorés. Plusieurs port;~ils- d'églises nous offrent 

des exemples de la sculptm·e polychrôme des xu•. ' 
XIII•. el XIV•. siècles, etc., etc. V. mon Cours d'ant. , 

6• . vol. 
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PoNT-LEVIs. - Pont mobile en bois , par lequel on 
accédait à la porte des châ teaux et des villes murées. 
Des cha1nes fixées à l'extrémité de deu x poutres 
faisant l'office de levi ers , servaient à lever le pont qui 
fo rmait alors un mur de bois devant la porte : ces poutres 

allaient s'engage r dans des sillons pra tiqu és pour les 
recevoir , dans l'épaisseur du mur. 

PoncnEs . - C'est un petit yeslibule couvert , qui 
précède qu elquefois les por tes des églises , sur tout 
quand elles sont déco rées de sculp tures. Les po rtail s 

qui ont ont été peints, ont presque toujours été pré­
cédés d'un porche qui les me tta it <\ l'abri de la pluie . 
- Un assez grand nombre de porches sont remarqu ables 
c l d 'une architec ture for t élégante. 
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PORT.t;_- DARDÉE. - On désign e 

quelquefoi s de la orle les portes 
garnies de ferrures maintenues par 

des clo-us très-saillan 1 comme on en 
trouve encore dnns certai ne égli cs 
et dans quelque maisons très-an ­
cienn es. Au Xlll•. siècle les portes 
bardées offrent souvent des ferrmes 

dessinant des broderies é légantes. 

PoRTE u E VI LLE. - Porte flanquée de deux tours 

saillantes ordinairemen t scmi-circulaires ; cnlrtl les deux 

tours, au-dessus de la porte , était ordinairement une 

salle d'où l'on fai sait manœuvrer les Lerses : les portes 

en bois qui fermaient le pns age étaient revê tues de 

fer et hérissées de clous ; il y en avnit souvent deux, 
une à J'exté rieur vers les fossés , l'autre à l'ex trémité 

opposée , du côté de la vill e. 
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PoTE HI ES.- Debri s de vase· en te rre cuite. Les pl) ­
leri es ga llo- romaines dont on rencont re si souvent les 
débris o[rr.mt des va riétés assez nombreuses que j'ai 
déc rites da us le 2• . volu me de mon Cou r . 1\I. Brongniart , 
membre de l'Institut , a , dep uis, dans son impor tant 
ouvrage sur la Céram ique, do nné sur les po teri es el les 
procédés de fab ri ca ti on des détails d'un ba ut intérêt. 

PoTE RNE. - Por te secrè te pour lr.s orties, dans les 
place fort es . Po tern e se dit au si d' une por te ap parente . 
mai pl acée en Mri ère ou dans la par ti e escarpee du ter­
rain, el à laquell e on ue pouvait guère accéder qu'a pi ed. 

Pn ÉAU . - Espace découvert au mili eu des qto alre 
galel"i es des clo'ilres, le quels ressemblent toul-a- fait 
à I'at1"Ùtm des maisons ro maines . (V. mon Cours , l. V'.). 

PsALTJm ION. 

-Instrum ent de 
musique fort an­
cien, composé de 
co rdes métalli ­
qu es tendu es sur 
un e ca is e en 
forme de cône 
tronqué , qu el­
qu efois en form e 
de D. Les co rdes 
métalliqu es de­
va ien t être pi n­
cées avec une 
plu me ou qu el . 
que chose de 
semblable. 
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Q. 
·Qu.rnmGE . - Char a ttelé de quatre chevaux : on en 

voit dans le bas-reliefs antiques, sur les médailles, elc. 
(V. Cours d'Antiq. , t. 3". , et l'atlas , pl. XLI. ) 

QuAI.- Bord d'une rivière ou d'un bassin , revêtu 
d'un large mur de sou tènement : les Romains avaient 
construit dans leurs ports et le long des rivières qui 
baignaient les villes, des quais considérables dont on 
a trouvé d' imposants vestiges, à Vienn e , à Lyon , à 

Arles e t dans beaucoup d'autres villes. 
Qu.uT-DE· IlOND. - Moulure offrant un quart de 

cylindre. (V. art. 01·dres. ) 
QuATRE-FEUILLEs.-Omement r eprésentant les quatre 

pétales d'une fleur crucifère. 
(Cours d'Antiq ., t. 4".) Cette, 
moulure , dont l'emploi a 
commencé au XII•. siècle, devint très-fr équente au XIII•. 
et au XIV•. J'ai appelé quatre- feuilles encadrés, ceux dont 
les quatre lobes sont entourés d'un cercle. On trouve 
dans les mosaïques gallo-romaines, des quatre-feuilles 
absolumen t semblables à ceux du XIII•. siècle. 

QuEUE D'ARONDE. - En taille pratiquée près des bords 
des pierres pour les assembler 
e t les tenir fortement unies ; 
ces entailles étaient plus larges 
aux extrémi tés qu'au collet. On l'>!Ji f\-""__},~~_.___.,~~ 

les t rouve dans presque Ioul es 
les constructions gallo- romaines de grand appareil : les 
tenons qui s'ajustaien t dans les entailles étai ent en bois 
de chêne . J'ai pu, l 'année dernière, voir à Saintes les 
t enons qui avaient scell é les blocs dontl':uc de triomphe 
de celte ville était fo rmé: il s avaient pris beaucoup de 
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retrait e t é taient devenus très- légers, mais avaient 
encore une certaine solidité. 

Les queues d'aronde étaient 
surtout en usage pour les parti es t--lrl----+--iiï----1lol 

intérieures de J'appareil, non 
exposées à la pluie. """===-""""="'====~ 

n. 
RAvA L EMEN r . - Opération qui consiste à donner aux 

moulures e t aux pi erres des murs leur derni er poli , en 
les frottant avec divers outils : on com mence le ravale­

ment par la parti e supé­
rieure des murs. 

R AYON ANT. Dénomina­

tion donnée au style ogival 
de la seeonde époque , à 
cause des compartim ent s. 
anondis e t symétriques des 
fenê tres e t des broderi es -: 

appliquées sur les murs. 
Le style ogival rayonnant 

a été particulièrement usit é 
an X IV•. siècle. 

RELIQ UAIRES . - Charni ers accolés aox égli es ou 
placés près d' elles, dans les cimeti ères de la Bretagne, 
e t dans lesquels on dP.pose les os des mort s que l'on a 
déterrés: on désigne plus sou vent encore sous cc nom les 
chis es ou les boites qui renfe rmen t de sa intes r eliques. 

R ENAI SSA 'CE. - Dénomina tion appliquée à l' architec­
ture dn XV l•. siècle , dans laqu ell e dom inent le plein 

cintre romain el di verses mo ulures imi tées de J'antique; 
parce qu 'alors on se passionna pou r les fo rmes clas iqucs , 
a u point de croire que l'art avait sommeille pendant le 



-108-

siècles précédents et qu' il venait do renaitre! E trange 
illusion dont l'observation fait promptement justi ce . 

Quoi qu'il en soit , les monu men ts de ce tylo ont 
quelque chose de graci eux ; ils plaisent par l'é l6ga nco 
de leurs proportions ella déli ca tesse de leurs ornement . 

Au mi lieu des ornements empruntés au lyle ogival , 
on remarque une grande qu antité d'a rabesqu es , d·e 
ri nceaux , de moulures imi lées de l'an tique, des bu les , 
des médaillons, des culs-de-lampe, etc., etc. 

f ~ 
IJ====!III 

Un grand nombre de maisons privées ont été con­
struites dans le style de la renaissance depui s le commen~ 
cement du XVI•. siècle; celles qui furent élevées sou 
l<'ra nçoi& Jer . et llenri II sont généralement remarquables. 
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H ENFLEMENT . - Augment a tion ajoutee au diamètre 
d'une colonne, vers le premier liers 

inférieur du fût ; les colonn es du 

mo yen-âge n'offrent pas de renflement 

bi en sensibl e , mais parfois une 

au gmentation de di amètre dans la 

partie supéri eure d'un ftîl , qui alors 

se trouv e séparé de la partie i nfé ­

ri eure par un tore ou une espèce 

de console , taill ée en doucine ou 

en biseau . 

"'-"~l:.>.~"'*'l7, 

RÉsEnvom. - Bassin en maçonneri e dans lequel on 

amasse de l' eau pour la di stribu er ensuite dans diUë-
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rentes directions; les anciens avaient des réservoirs où 

l'eau de leurs aqueducs se rendait avan t de se di viser 

dans différents tuyaux qui la portaient dans les édifices 

publics ou les maisons privées. 

Le réservoi r gallo-romai n découvert à Nimes , cett e 
année , est rond , el l'on y voi t comme nt après avoir 
reçu l'eau de l'aqueduc du pont du Gard , elle en 

ressortait par des condui ls cylind riques pour se dis tribu er 

dans différents quartiers. 

RÉ"fABLE .-Ouvrage en pierre ou en bois qui forme 

la decoration d'u n autel ; on appell e contre-retable le 

lambri s dans lequel on enchasse u n tablea u da n nos 
autels modernes qui ne ressemblen t guère aux anciens. 

(V. mon Cours d'antiq . , t. 6•. , chap. II ). 

RÉTIAIRE. - Espèce de gladiat eur qu i por tai t d'une 

main un triden t et de l'a ut re un file t avec lequel il 

cherchait à embarrasser son adversai re. (V. Cours 

d'Antiquités , t. 3e, , p . 4!ï8. ) 

RÉTICULÉ. -On désigne ainsi le revêtement dont les 
pierres taill ées avec soin et de 

grandeurs égales é tai ent placées 
de manière que les joints 

dessinaient des lignes diagonales 
et simulaien t ainsi les mailles 
d 'un filet. 

RINCEAux. - (V. enroulemem ). 

~~~~~~~~ 

RocAILT"E. - On donne cc nom à nne composition 
d 'nrchi lccture r ustique qui imit e les rocaill es na turell es, 
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e l qui r eprésente des grott es e t des fontaines. (V. Mill in , 
Dict. des b eaux-arts , t. 6•. , p. 45o ) Il y a de très­

belles rocailles sur une des places de Nancy. 
RosACE . - Ornement en reli ef figurant une espèce de 

fleur e t olfranl autour du cali ce un cert ain nombre de 
lobes ou de pétales épanouies. Le point d' int ersection 

des arceaux des voùtes est parfois orné de rosaces dans 

les monumen ts du moyen-âge. 

RosEs.-Fenêlres 
rondes qui jusqu'au 

XII•. siècle fu rent 

très - . peli les et 
comme un œil de 
bœuf A ce lle époqu e 
(x ne. siècle) on a 

comm encé à les di­

viser par des me­

naux , qui , parlan t 

du centre, raJO il ­

naient vers la cir­
conférence c t ressemblaie nt à une roue. Plus lard les 

rayo ns fir ent pl ace à des 

broderi es plus compli­

quée , rayo nnantes , jus­

qu 'au xve. siècle ; pu is' 
1/f.A~~ 

à parli1· de ce lle époque , 
contournées et prisma - ! [t~=~ 
tiques, comme les com­
partiments des a utr es fe­

nôtres . Les roses se ren­

contrent habilucllemcnl 
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au-dessus de la porte occidentale des eglise ' aux 
extréroilés des transepts et quelquefois au cbevel; on 
en connaH dont le diamètre excède 3o pieds. 

RouEs SYMDOLIQUES . - C'est ainsi que l'on d~signe 

certaines roses en forme 
de roue, autour desquelles 
sont disposés des person · 
nages en bas-relief; les 
uns montan t au sommet 

du cercle, les autres pré­
cipités en bas et offrant 
ainsi le symbole de la vi­
cissitude des choses hu­
main es et de l'action de 

la providence dans tous les événements de la v1e. 
MM. Jourdain et Duval on t publi é un très- bon mé­
moire sur les roues symboliques de Beauvais cl d'Amiens, 
dans le t. XI•. du Bulletin monumental , p . 8g cl 
suivantes. 

RunENTUJ\ES. - On appelle ainsi un corps arrondi 
don t on remplit les cannelures des co lonnes et des 
pilastres , depuis la base jusqu'au premi er tiers , et 
don t la convexité con traste avec la concavité de can­
nelures. 
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SACRISTIE. - Les appartements annexés aux églises 

cl dans le quels on conserve les ornements et tout 
ce qui forme le trésor des paroisses , n'existaient pas 
au lrefois ; les grandes églises sen les en étaient 
pourvues ; aussi la plupart des sacri lies que l'on 
trouve dans les campagnes sont-elles postérieures à 
l'an 16oo, à moins qu'elles n'aient été placées dans 
une chapelle ou denière le maitre-autel du chœur, 

dont le conlre-rétable forme séparation , entre le 
sanc tuaire et la sacri ti e, et dans ce cas la disposition 
du contre-rélable est ordinairement de l' époque que 
j'indique. Dans les église importantes , la sacristitl 
s'ouvrait dans les bas-côtés qui entouraient le chœur; 
ouvent aussi elle était attenante au transept. Dans 

quelques cathédrales c'était un bâtiment détach é , mais 
accolé à l'édifice. 

SAGITTAIRE. -Signe du zodiaque, fréquemment re­
pré enté sur les égli cs romanes; on le trouve habi­
tuellement accompagné du capricornr.. Or, on s'est 

demandé pourquoi ces deux si o-ne isolés des autres 

se rencontraient sur les portails el autres portes 
apparentes des églises ; quelques antiquaires ont 
pensé que la naissance du Sauveur ayant eu lieu dans 
le signe du capt·icorne, les sculpteurs ont pu avoir 
pour objet de rappeler cel avénement, et le mois où il 

8 

...:::. 
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a cu lieu , ma is la question mérite d'être examinee de 

nouveau. 

SAINTS . - Les sculpteurs du moyen- âge ont reprodui t 
à profusion l'image des sa ints : rien n'es t plus inté res ­
sant que l'é lude de ces sta tues , grandes ou petit es, qui 
form ent su r nos églises de longues galeries hi storiques; 
mais il faudrait un volume pour guider dans l'é tude de 
l'iconographie chrétienne : il nous suffira de dire ici 
qu 'on a figuré sur les eglises , soi t en sculpture , soit en 
peinture , d'une par t les patriarches et les prophètes ou 
saints de l'Ancien Testament ; de l'autre les apôtres , les 
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marty rs , les confesseurs, qui constituent le saim per­
sonnel du nouveau TPs tament. 

Les saints de l'ancien Tes tament sont parfois nimbes 

comme ceux du nouveau : ceux- ci ont tous le nimbe 

dans les statu es de grande proportion ; quand les petit es 

tatues se détachent des voussures des portes, elles n 'ont 

pas toujours de nimbe , mais celle absence ne tient qu'à 
la difficulté d 'exécuter ce détail. 

Sou vent on a rangé les 

marty rs e t les confesseurs 

da ns deux séri es di sti nc tes. 

Saint E ti enne, 1er. mar ty r , 

se trou ve alors à la tê te des 

marty rs; sa int Mar tin , à la 

tê te des confesse urs . Le 

martyrs port en t des pa lmes, 

symbol e de leur t riomphe, 

e t quelquefois les instru­

ments de leur supplice. Les 

confe seurs sont représent és 
avec leurs insignes, savoir 

les évêques avec une mitre, 

les abb és avec leur costume 

(V. mon Cours d'A ntiqui tés monum entales, t. 4"., p . 207) . 
Les a tt ribu ts par ti culiers à cer ta ins personnages de­

manùenl une é tude part icul ière qui nous conduira it trop 
loin e l qu i es t d u domaine de l'a rchéologie. 

SAINT-ESPRIT. - L'Esprit· Saint a é té très·ancien­

nement rep résen té sous la fig ure d'une colombe ; plus 

la rd , depuis le XI•. , la colombe et l'homm e ont figuré 

indifféremmen t et parfo is ré unis, l'Esprit-Saint; mais 
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depuis le XVI•. siècle , la colombe seule est 1·edevenue 

le symbole du Saint-Espr it. 
SAINTE VJERGE couRONNÉE . - Au XIII•· . siècle , le 

couronnemen t de la Sai ute Vierge a été pri s pour aujet 

de tableau dans les tympans sculpt és de certaiues portes 
d' égli es sous l'invocation de la 'otre-Dame. Voici 
pom exemple de ces composi tions une esqui sse du cou-

ronnemenl de la Vierge que l 'on voi t sm· le portail sep­
tentrioual de l' int éressan te égli se de N. -D , à Trèves, 
commencée en 1 ?.27. Le Christ , reconnaissable à son 

nimbe croisé, pose la couronne sur la tê te de sa mère , 
aidé par un auge placé du côté opposé; puis viennent 

rl eux au tres anges debout , tenant des couronnes : l'espace 
qui re le de chaque cô té est occu pé par des arbres. La 

bordure du tableau est rem plie pat· hu it anges , dont 
deux encensent la Vierge c l six por ten t des couronnes 
qu ' ils semblen t lui offrir. 
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SAINTE-VIERGE. - Les images de la Sainte-Vierge 
ont été traitées avec un soin particulier, cl nos cathé­
drales en présentent un certain nombre de justement 

ranommécs. 
Durant les premiers siècles jusqu'au XIII•. on re­

présentait presque constamment la Sainte· Vierge as­
sise (v. la page 120} , tenant l'enfant Jésus sur ses 

genoux. 
Ce ne fut guère qu'au XIII•. siècle que vint l'usage 

de la représenter debout , portant Je Christ enfant dans 

ses bras. 

SALOMON. - Le roi Salomon était dans l'esprit des 
Pères la figure dn Sauveur, comme il en était le pro­
phète dans ses écrits : d 'après leurs interprétations , le 
temple que Salomon éleva au Seigneur est encore une 
figure de la maison que J.-C . Mlit pour Dieu dans 
l' élerni té , non avec la pierre el le bois, mais avec les 
hommes justes. Les docteurs ont poussé fort loin le pa­
rallèle du temple de J éru, alem et de l' église, el ont 
fait beaucoup d'autres rapprochements qui justifient la 
présence de ce roi dans les portails de certaines églises; 
on le trouve entre autres ainsi figuré sur celui de la 
cathédrale d'Amiens . (V. dissertation de MM. Jourdain 
et Duval sur le grand p01·tail de la cathédrale 

d'Amiens ). 

SAMSON. - Samson a é té pris par les pères pour 
l'emblême du Christ , el sa victoire sur le lion a été 
regardée comme le signe de la victoire que Jésus­
Christ devait remporter plus lard sur les idolâtres 
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(Cours d'Antiqu ités, t. 4"· , 
p. 2o3 ). Imbus de cette 
pensée les sculpteurs ont 
parfois représenté Samson 
affourche sur un lion dont 
il déchire la gueule de ses 
deux mains . On le t rouve 
ainsi figuré à Bou rges , à 

Nevers el dans plusieurs 
autres églisfls, notamment 
en Poitou. 

SAnCOPHAGE. -On appelle ainsi les cercueils de pierre 
dont j'ai parlé précédemment , cependant on a particu­
lièrement appliqué cel te dénomination aux coffres en 
marbre et en pien·e sculptés , qui dans les premier 

siècles du moyen-âge ont ren fermé les dépouilles 
modelles des chrétiens opulen ts, et sm· lesquels j'ai 
donné des renseignements très-étendus dans le chap. Ill 
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du 6•. vol. de mon Cours d'Antiquités (V . p . 2oo à 2So). 
Les sarcophages his tori és sont d 'autant plus curieux 

qu'ils offrent dans leurs bas-reliefs un grand nombre 

de sujets symboliques , t els que le monogramme, les 

agneaux, les colombrs, les pa lmi ers chargés de fruits, etc . 

ScEAU. - Empreinte en cire représentant les ar ­

moiries d'u n prince , d'une com munauté ou de diYcr 

personnages, el que l'on 

suspendait, duran t le 

moyen âge , aux actes 

écrits sur parchemin ou 

même sur papi er . L'é­

lude des sceaux est très· 

intéressante , souvent les 

évêques; les barons, les 
ecclésiastiques y sont re­

présentés dans leurs cos ­

tumes : on peu l y trou­

ver beaucoup de rensei ­

crnemenls prée rux que 
0 . 
J'on chercherait en vain ailleurs. Les sceaux sont tant ôt 

ronds, tan tôt de forme eliipti qu r. 
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ScoTtK. - Moulure concave entre les deux tores qui 
décorent la base des colonnes (V. art. 01·dres). 

SIGNES D'APPARKIL. - Ce sont des figures diverses 
dont quelques - unes 
ressemblent à des let- ~ ~ ~ '\f \·\ 

tres renversées , et que 
l'on trouve gravées en II H y *CL. 
creux sur les pierres r d'appareil dans la plu- ~ A w 
part des édifices du 

t x '<:/ b midi de la France et 
dans beaucoup d'au tres .li -i contrées. 

SOFFITES. - Compar timents des plafonds formés de 
moulures en relief el de renfoncements ; ces compar. 
timents sont souvent enrichi de peintures. On trouve 
des Soffites au XVI•. si ècle el au XVII•. dans les salles 
d'un grand nombre de châteaux el d'hôtels. 

SPINA. -Muraille haute de 4 pieds, large de 12 en­
viron, qui rêgnail au milieu des cirques dans presque 
toute la longueur de l'enceinte el la barrait longitudi­
nalement. Des autels , des obélisques, de pe ti ts temples 
et divers autres objets s'élevaient su1· la spina (V. mon 
Cours, t. 3•. , p . 376 el sui v. ). 

STALLES. - Les stalles que l'on appelle aussi formeJ, 
sont les siéges en bois de chêne qui garnissent le chœur 
des églises. L'usage des stalles en bois remonte vers le 
XII• . siècle, au moins en général , et l'on peut voir ce 
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que j'ai dit à ce sujet dans le 6•. vol. de mon Cours , p . 
5g8 el 5gg , mais il paratl qu'il y en a eu auparavant, 
d'après MM. Jourdain e l Duval. Quoi qu' il en soit , les 

stalles anciennes se divisent en plusieurs parties : on y 
di stingue ; o. le siege à bascule au-dessous duquel est une 

espèce de console sur laquelle on peul, quand le siége 
est levé, s'appuyer en restant presque debout ( misé­
,·icorde ou patience ) ; 2 ° . les accoudoirs ou bras du fau ­
teuil ordinairement sculptés ; enfin . dans les stalles 
complètes , les dossier el les couronnements ou dais , 

sont couverts de moulures. 
J'ai fignré dans mon Cour d'Antiquités, pl. 106, les 

dossiers el les couronnements des stall es de St. -Mar lin­

au-Bois (Oise) , décrits par M. Barraud, el réparés au 
moyen des fonds vo té par la Société française pour la 

con ervation des monumen ts. 
MM. Jourdain el Duval ont publié un volume du plu& 

haut intérêt sur le stalles d'Amiens , les plus complètes 

J)eut-être qui nous restent. Je donne ici une esquisse des 
stalles de Lonlay (Orne ) : quoique moins anciennes que 
celles qui viennent d'ê tre citées 1 ell e ont conservé leur 

couronnement el leurs dossiers. 
J'ai cité dans mon Cours ( t. 6 , p. 6o6) , quelques 

stalles bien conservées. 
Lors même que les stalles ont perdu leurs dossiers 

qui ont été détruits depuis Je siècle dernier, les misé­
rjcordes sont souven t décorées de sculptures byzarres 

qui méritent d'être examinées el décri tes. 
Les stalles de la cathédrale de Poitiers, qui datent 

du XIU•. siècle, sont probablement les plus anciennes 

qui existent en France. 
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STALLES DR LONLAY. 
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STATUAIRE.- H.eprésenlalion de 

la figure humaine en relief, en 

pierre , en marbre , en bois ou 

en métal. La statuaire , tell e que 

nous la présentent les monuments 
durant plusieu rs siècles , est un 
curieux sujet d' élude pour l 'histoire 
de l'art e t la connaissance des 
usages el des costumes, depuis le 

XII•. siècle jusqu'au XVII•. 
Les slalues du XII•. siècle 

offrent de longs bustes , des 
draperi es collantes el chargées de 
plis, des physionomies allongérs, 
des poses extrêmement ra ides , 

l'imitati on d'un type à peu près 
uniforme dans les traits du visage 
el la toumme des différents per­

sonnages. 
Au XIII•. siècle la statuaire fil 

des progrès immenses ; on re­

marque dès la première moitié de 
ce siècle , de la souplesse el du 
mouvement dans les poses , de l'expression dans les 
fi gures ( V. mon Cours, l. 4• ., p. 356 el suivantes) . 
Certaines fi gures de celle époque , surtou t celles qui 
étaient placées dans les grandes portes cl exposées plus 
t]Ue les autres à l'a llen lion e t à la vénération des fidèles, 

sont de véritables chefs- d'œuvre. Mais pour bi en juger 

les statues du moyen-âge , il faut observer que la beau lé 
chrétienne n'est pas la beaut é payenne: ai nsi le déve-



loppement des épaules et de la poitrine, signes caracté­
ristiques de la force et du beau physique, ne sont pas 
les attributs de la sainteté; les sculpteurs chrétiens ont 
en quelque sorte dissimulé le chamel pour s'attacher à 
l'esprit, à l'idéal de l'art. 

Dans la statuaire antique les sens parlent aux sens, 
dit M. Magnan ; dans la sculpture chrétienne c'est un 
dialogue entre les sens et l' espl'Ïl. La statuaire chré­
tienne développe plutôt le sentiment du beau moral que 
le sentiment du beau physique (V. mon Cours d'Antiq . , 
t. 4•. , p. 358 ). Ces réflexions peuvent s'appliquer à la 
statuaire du XlV•. siècle comme à celle du XIII•. , 
quoiqu'il y eût à signaler des différences si l'on étudiait 
à fond les statues de ces deux époques. 

Au XV•. siècle, les statues ont des poses moins simples, 
quelquefois un peu pré tentieuses , et quoique la perfec­
tion des détails soit remarquable dans une muiLitude de 
figures, petites ou grandes , de celle époque, elles n'ont 
pas en général la noblesse des statues des Xlii•. el 
XIV•; ce qu' il y a de tourmenté dans l'architecture paraît 
souvent s '~ tre réfleté dans la statuaire . 

Au XVI•. siècle, la statuaire redevient franchement 
charnelle; dans les statues de femmes, on remarque une 
étude spéciale de la gorge , des bras , des hanches ; une 
certaine désinvoltu1·e prouve que l'artiste avait étudié 
l'anatomie , non seulement dans les statues antiques , 
mais aussi sur les modeles vivants et nus. Ainsi , comme 
ou le voit par ces quelques mols , la statuaire a suivi les 
mêmes phases que l'architecture . 

STRIGILES. - Cannelures en spirale, qu'on appelle 
ainsi parce qu'elles ressemblent , par leur forme, à l'ins -



trument dont les Romains se servaien t pour 61er la sueur 

qn i couvrait leur corps et pour se nétoyer la peau dans 
le bain. Les cannelures strigillées ont pr incipalement été 

employées à la décoration des cercueil s chré ti ens, en 

marbre, des premiers sièr.l es (V. mon Cours d'Antiq. , 

t. 6• . , p. 223 ). 
STYLOBATE . - Piédestal continu qui forme la base 

sur laqu ell e reposent les colonnes d'un cloître ou les 

murs d'un édifice . 
Sv m LLES - Ces antiques prophétesses étai ent re-

gardées comm e ayant prédi t l a venu e du Christ, d'où 

ell es ont fi guré dans la décoration des égli ses; scul p­

tées , ma is plus souven t encore peint es sur ver re , 
ell es y sont ordinai rement , aux XV•. et XVI•. siècles, 

vêtues des plus riches cos tumes. Les sybilles les plus 

connu es é ta ient ainsi désignées : la sybill e de Cumes , 
la Tyburtine, la Persique, la Lybienne , la Sannienne , 
la Delphique, la Phrygienne , l' Ilelespontide, J'Erytrcenne, 

etc. 
Sv, lllOLIQUE . - Les figu res ymboliqnes embléma­

tiqu rs on all égoriques , sculp térs ou peintes dans nos 
monumen ts religieux, forment ce qu'on appelle la sym­

bol ique ch r éti enne. 
Ainsi , le poisson qui é tait comme je l'ai dit précé ­

demment le sy mbole du Ch r i t; la palme, symbole du 
mar tyre; le lion , le bœuf , l'a irrl e, l'ange , symboles 
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des 4 évangélistes, sont au nombre des fai ts dont e 
compose la symbolique chrétienne. 

On remarque dans un grand nom bre d 'églises , que 
l'axe de l'abside du chœu r , au li eu d'ê tre le prolonge­
ment de l'axe de la nef, forme avec celu i-ci un angle 
parfois a sez sensible, dans lequel il es t très-naturel 
de voir une représentation de l'inclinaison de la tê te de 
J.-C . sur la cr·oix lorsqu'il expira. C'est encore là un 
fait de symbolique chrétien ne. 

Parmi les figmes qui parai ssent le plus incontesta­
blement symboliqurs , on peul citer la sirène qui a été 

sculptée avec pi'Ofusion sm· les égli ses romanes de cer-
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taines contrées. Au Puy on trouve des sirènes fort re­
marquables sur la porte principale de l'église Sl.-Michel , 
si singuli èrement cons tmite au ommet d'u11e aiguille 

de roche volcanique. 
A Angers , la sirène tient d'une main un poisson , 

emblême du Chris t, de l'autre un glaive que J'on a cru 

être l'embl ême de l'autorité de la foi ou de la puissance 

de la parole divine. La sirène est aussi emblématique du 

baptême. 
Du resle , il faut se garder de pousser trop loin l'inter­

prétation des figures et prendre garde de donner trop 
d'extension au symbolisme. A tou les les époques de la 

sculpture , la fantaisie a joué son rôle, la fantaisi e est 

un des clémen ts de l'art' et l'on ne doit pas s'étonner 

qu'il y ait eu dans J'omemenlation , au moyen-âge, des 

fi gures de convention comme il y en avait dans l'archi­

tec ture grecq ue et dans l'architecture romaine . 
SviiiPDO!'"IE. - Concert d'instruments exccutés en bas­

reliefs sur les portails d'eglises, quelquefois même sur 

les chap iteaux histori és comme dans celui de Bochervi ll e, 
Ces représentations sont très-important es à étudier pour 

l'his toire de l' ins tru menta tion au moyen-âge . A Paris, 
M. Bo ttée de Toulmon, bibliothécaire du conservatoi re; 

dans le dépa rtement du Nord, l\1. Coussemaket·, on l fait 

des recherches très-intéressantes sur la musique ancienne, 

je m'occupe moi-même de réunir toutes les sculptures 
qui peuvent conduire à une connaissance parfaite des 

instruments, el j'en ferai plus tard l'objet d'une descrip­

tion spéciale. 
On distingue dans le développement du bas-relief de 

Bocherville que je viens de citer, la harpe, le nablum , 

l'orga nistrum , la flûte de pan, le psallérion, le violon, etc. 
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SYNAGOG uE . - Dans le XIII•. siècle et les si ècles 
sui vauls, on a représenté la synagogue sou s la fi gure 
d'une femm e, image de la reli gion antérieure à l'avène­
ment du Clll'i sl , el on l'a mise en rega rd d'une autre 

statue cou•·onnee, rep résen tant la r eli gion chré ti enne 
lriompbaule , e l qui reçoit par fois dans un calice Je sang 
de J.- C. crucifié. Celle personn ifica tion de l'ancienne loi 
a é té égalemen l adoptée pa r les peintres sur verre ( •) ; 
ell e a é té aussi pour les minialeurs un Lhême de prédi­
lec tion. 

La synagogue esl fig urée les yeux couver ts d'un ban­
deau , et penchant sa tête d'où la couronne se détache 

(t) V. la monographie de l' itrnux de nourgrs , par 1\JM. A. Ma rtin 
et Ca hier. 9 
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et tombe, pour montrer que la religion d'Israël a fléchi 

devant la religion chrétienne. Elle n'a point de man­

teau et tient en main une bannière ou guidon bri é 
en deux ou trois endroi ts de la hampe. (V. mon Cours , 

t. 6e. , p. 484 ). Enfin , elle laisse tomber de ses mains 
les tables de la loi qui ont cédé la place aux lois du 
christianisme. 

SvNCDRO ISMB DE L'ARCDITECTURE. - Rapports exis­
tant en tre le style d'édifices élevés à la même époque, 

dans des contrées différentes. Les monuments de même 

âge offrent bien des types généraux uniformes, les 
mêmes principes de construction , mais avec des diffé­

rences dans la manière dont les ornements sont traités, 
clans l'adop ti on de cer taines formes, de certaines combi­

naisons habituelles dans une province , plus ra res ou 
insolites dans d'autres, dans l'ava11cement ou le retard 
de la marche progressive de l'art; en un mot , dan une 

mullitude de détails qu'un œil exercé apprécie avec un 
peu d'attention . 

J'ai le premier, je crois, après des voyages entrepris 
dans un graud nombre de directions, indiqué les carac­
tères qui différencient les monumen ts de même àge dans 
les diverses contrées de la France. 

J 'ai divisé le royaume en plu ieu rs rt'>gions que l'on 
peut circonscrire a peu près ainsi qu'il suit : 

La région du Nord ; 

L'Ille de France ; 
La Normandie ; 

La Bretagne ; 

Le Maine, l'Anjou et la Touraine; 
Le Poitou, l'Aunis, la Saintonge; 
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Le 1\Jidi, depuis la Garonne jusqu'aux fronti ères Je 
l'Itali e; 

L'Auvergne; 

La Bomgogne ; 

La region de l'Est ou Franco-Germanique. 
Il serait trop long d'indiquer sur quels faits je fond e 

celle g~ograpbi e monumental e de la l<' rance , au moyen­
âge ; mai s on peut recourir à l'articl e, assez étendu, qli e 
j'ai lu sur ce sujet au Congrè scien tifique ( •83g).(Compte­
rendu de la session ), el au 4". volume de mon Cours, 
p. 2S2 el suivant l:'s. 

.T . 

TA BERNA CLE . - Tourelle ou niche des tinée à ren­
fermer les hosties : les labernaclPs p lac~s sur les autels 
ne remonten t pas à une haute an tiquité; l'usage n'en 
é tait pas général au XIII•. el au XIV•. ·iècles (V. mon 
Cours d'Antiq . , l. 6•., p. 166 ), el l'on plaça it les boslies, 
nous apprend l'archevêque de Rouen , Odon Rig::lll ll , 
in vasi pixide, aut in ali;JUO loco celebn' et emùzentc supra 
altm·e vel juxta (1). On ne ait guère comment se corn­
po ait l'e pèce de piédesta l , indiqué par ces n1ot : loco 
eminente supra altm·e vel jux ta, qui serva it d'e ·position 
au ciboire , mais ce n'é tai t pas, le plus souvent au moins, 
une tourelle en pi erre comme celle qui, au XY•. siècle, 
servirent de tabernacle dans plusieurs église-s. Ces der-

(1 ) Vo ir f/isit es pastorales ri' Odon Riga ult , fragm ents qu e j'ai 

publiés pour la première fois d'aprcs le man uscrit de la Dibliolbéq uc 
royale. Ca co, 1837. 



niers tabernacles, dont voici un spé­
cimen, n'étaient pas toujours placés 
sur J'autel ; quelquefois ils étaient 
près de lui accolés au mur et for­
mant encorbellement. 

Plusieurs des tabernacles en pierre 
que j'ai observés, et que je crois de 
la fin du XV•. siècle, offrent l'image 
d'une tour à deux étages ; l'étage 
supérieur percé de fenê tres flam­
boyantes , comme dans le spécimen 
précédent , pouvait servir de lieu 
d'exposition, et Je ciboi re pouvait 
être en temps ordinaire enfermé 
dans la cavité du premier étage. 

Au XVI•. siècle , les tabernacles 
changèrent de forme et devinrent 
de petils temples à colonnes, plus 
ou moins ornés, comme on les voit 
dans nos églises : alors les contre­
rétables adossés aux mm·s, offraient 
l'image d'une façade ou d'un péri­
style grec; une révolution s'opéra 
dans la forme et la décoration des 
autels. (V. mon Cours d'Antiq., t. 
6•.' p. 182.) 

Dans la description des monuments on donne souvent 
le nom de tabernacles à des ornements qui simulent de 
petits édifices, découpés à jour, et des clochetons ouvragés, 
au-dessus des niches des statues ou ailleurs; j'en ai vu 
de très-élégants dans les façades d'églises, et dont les 
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petites fenêtres avaient été garni es de morceaux de verre 

pour imiter les vitres . 
TAnLINunr. -Salon pl acé à l'extrémité de J'atrium 

dans les maisons des anciens e t dans lequel on plaçait 
les tableau x de famill e (V . mon Cours d'Antiq . , t. 3•., 

page 74 ), les li vres, les archi ves el les tablelles concer ­
nant les a ffaires du propri étaire ou les documents relatifs 

à sa profession . • 

TE~rPLES. - E difices consacrés an cult e des faux dien x 

chez les anciens : ils é taient ronds c l le plus souvent en 

form e de cané long. 
Sui vant la di sposition des colonnes qu i les décoraient 

on distingue : les templ es à antes , les prostyles, les 

amphi-prostyles, les péripteres, les dipteres, les pseudo­
dipteres, les hypethres , les monoptèl'es. ( V . pour l'ex pli ­

ca tion de ces di verses combinaisons de colonnes , le 

Cours d' Antiq . , t. 3•. , cha p. VIII ). 
La cella ou naos étai t la parti e ferm ée où se trou vait 

l' autel du di eu. E n ava nt de la cella était le pronaos ou 
ves tibul e dan leflu el é tai t pratiquée la porte d 'entrée. 

L 'ex tré rnil c opposée du temple qu i répondrait au cheve t 

de nos églises port ail le nom de posticum. 
Les sacrifices ne se faisai ent pa à l ' intéri eur des 

temples, mais sur des autels placés dehors en avant du 

péri tyle. J 'ai vu à Pompci plusieurs de ces autels, devant 

les templ e qu 'on y rencontr e encore si b ien conservés. 

Les ma isons carrées de Nîm es e l de Vienne sont les 

templ es les plus compl ets qui nous restent en F rance, où 
i ls ont été nombreux sons la domina tion romaine . ( V . 

Cours d'A nliq ., l. 3•. , p . 336 et sui v. ) 
On en voit :\ Rome el dans les d iver es conLrées de 
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l'Italie. M. le duc Sena di Falco a décrit ct figuré ceux 

que l'on trouve en Sicile . 

Tt TEs PLA.TES. -J'ai désigné ainsi dans mon Cours 

les figures appla ti es ou masques qui décorent l'arcbi -

volte des portes e t des fenêtres dans l'architecture ro­

mane. (V. mon Cours d'Antiq. , t. 4•. , p 126.) Cet 

ornement a été fréquemment encore employé, au XIII•. 
siècle, dans le Calvados , pour la décoration des archi­

voltes. 

TÊTE DB CLo u. -Moulure très-commune au XII•. 
siècle et ressemblan t à la tête d'un clou . 

TÉTRASTYLE. -Façade ornée de quatre colonnes dans 

les temples ou les autres édifices construits d·après les 

principes de l'architecture antique-. 

THÉATRES ANTIQUE S . -Edifices destinés à la repré­
sentation des pièces tragiques , comiques, satiriques, 
aux pantomimes . et même aux lutes ( ambolies) 1 etc. 

Dans les théâ tres , les gradins ou siéges des specta­
teurs étaien t disposés en demi-cercl e ; au pied des gradins 
était l' orchestre , répondant à ce que nous appelons le 
parterre dans les théâtres actuels. La scène formait une 

ligne droite el se divisait en trois parties, savoir : le 

pulpitum, la scena et 1 e post-scenium. ( V. mon C oms 
d'Antiq ., t. 3•, p. ~gS .) . 
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L'ensemble d'un théâtre pré~enlail donc, d'nn côté , 
la forme semi-circulaire, de l'autre celle d'un carré : 

on accédait aux gradins au moyen de plusieurs escaliers 
venant du pourtour et se dirigeant de la circonférence 
vers le centre, de manière à établir plnsieur divisions, 
qui, à raison de leur forme en coin , étaient appelées 

cunei. 
Dans l'élévation des gradins qui environnaient l'or ­

chestre régnaient deux ou trois di visions principales , 
indiquées par des séparations nommées précinctions. 

Il nous reste en France un assez grand nombre de 
ruines de théâtres antiques dont quelques-unes étaient 
peu connues avant la description que j'en ai donnée. 
(V. Cours d'Antiq. , t 3•. , cbap. X . ) Parmi elles on 
peut citer les restes du théâtre d'Arles el la scène du 

théâtre d'Orange. 
Je ne connais pas de ruines romaines plus belles, ni 

plus imposantes que ce mur colossal qui bordait la place 
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ou le forum de la ville anlique d'Orange. ( ~- . mon Cours 
d'Autiq., t. 3•. , pages 4o8 et suiv . ) 

MVR DE LA SCi!JIE DU TUÉATRE ROllAIN D'ORANCE. 

TuER&IES.- Vasles édifices qui contenaient des bains 

el tm grand nombre d'accessoires , tels que pm·tiques, 
gymnases, promenades plantées d':~rbres, etc., etc. (V. 
mon Cours d'Anliq. , t. 3•. , chap. I••·.) Les thermes de 

Dioclélien et de Caracalla ù Rome, dont les ruines 

subsistent, peuvent donner une idée de la grandeur et 

de l'importance de ces édi!ices publics . 
Tissus. - Les Lis us anciens apportés de l'Orient , et 

dont plusieurs ont fourni des motifs aux sculpteurs du 
moyen-âge, ne sonl pas sans intérêt pour celui qui é tudi e 
la sculpture cl l'a•·cbitecture. On en a découvert un 
assez grand nombre dans les sépultures de évêques, des 

abbés el des autre personnages marquants de différents 

siècles . Tels sont les tissus de soie brochés d'or, ornés 



d'animaux, trouv e dans les tombeaux de St.-Gcrmain­

rlcs -Prés. 

To~REAUX. -J'ai déjà parlé des cercueils qui étaient 

des tombeaux dans la rigoureuse acception du mol : 
toutefois on dé igne plus particulièrement par ce mot , 

les monuments fun éraires qui occupaient un certain 

espace dans les eglises, tels sont ceux de Georges d'Am­

boise et de Pierre de Brezé dans la cathédrale de Rouen 

(V . mon Cours d'Antiq., t . 6•. , cha p. IV ), cl les 
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nombreux monuments moins importants de différen ts 
styles qui dans un grand nombre d'édifices religieux 
étaient adossés aux murs. 

Les tombeaux an­
t iques , élevés sur le 

bord des routes , of. 
fraient parfois des 
pyramides considé­
rables : tels sont les 
monuments funé­
raires de la rue des 
Tombeaux, à Pompéï. 
Le monument élevé 
par les Julius à la 
mémoire de leurs pa­
rents, dans la petite 
ville de St.-Rémy , 
qui se compose de 
trois étages superpo­
sés, ayant environ 5o 
pieds de hauteur ( 1) ; 

Enfin la belle py­
•·amide d'Ige!, près 

de Trèves , haule de ~~~~~~=:;~~~ 
70 pieds, tombeau des 
Secundins , el hien 
d'autres que l'on pourrait citer . 

(t) Le dernier étage offre l'image d'un pelit temple rood monop­
tère, sous lequel sont placées les statues des père et mère des Julius 
Qui oot rait élever le monument. 



ToncnE. -On appelait ainsi les porte-cierges histo­
riés el parfois très-riches des corporations , ou corps de 
métiers . Ces torches que l'on portail avec solennité dans 
les processions, se terminaient , au siècle dernier , dans 
certaines villes, par des cadres peints ou par des sta­
tuettes r eprésentant le patron de la corporation ; quel ­
quefois même on fai ait faire quelques mouvements à 

ces petites sta tues, au moyen de cordes. 
D'autres torches plus anciennes offraient un énorme 

manche en métal, richement ciselé, au sommet duquel 

on plaçait un cierge. 
Toncms. -Terre mêlée de foin ou de paille et dont 

on a f<\it parfois des remplis dans les éd ifices const ruits 
en bois. Les Romains eux-mêmes ont fait un grand usage 
de ce geure de construction pour leurs maisons privées. 
Ou a trouvé à Lillebonne des débris très-curieux de 
torchis gallo-romains , qui, tombés sou des ruines amon­
celées, s'étaient c?nservés intacts : une légère couche de 
chaux recouvrait l'argile gacbée avec le foin , et sur 
celte couche très-mince des peintures à fresque avaient 

été appliquées. 
TouE. - Moulure arrondie , employée à profusion 

dans l'architecture antique, comme dans celle du moyen-

âge. 
ToscAN. -L'un des cinq ordres d'architecture. (V. art. 

ordres.) 
Touns.-Tours d'église. Les tours qui couronnent les 

monuments religieux du moyen-âge sont une invention 
des architectes chrétiens: ce fut au Xlc. siècle que les 
tours acquirent une grande importance el commencèrent 
à prendre une place considérable daus le plan des édifices 
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religieux. On les trouve au nombre de trois dans les églises 
romanes de plusieurs provinces de la France, au nombre 
de cinq , de six et même de huit dans la r égion germano­
romane. ( V. mon 

Cours , t. 4•. , p. 175 
el suivantes. ) 

Les tours romanes 
se divisen t en plu­
sieurs é tages super­
posés, décorés d'ar ­
catu res. La forme car­

rée est la plus ord i­
naire , mais on on 

trouve auss i d'octo­
gones . Les pyramides 
termina les sont par­
fois très-ob tuses; dans 
le nord-ouest elles ont 
une tendance mar­

quée à s'élever, cl 

prennent d'assez bon­
ne heure une grande 
élévation . Mais cc 
fut su r tou t au XIII•. 
siècle, comme je l'ai 
dit ailleurs ( Cours 
d 'Antiq., t. 4•. , p . 

361 ) , que le génie 
des architectes par, 
vint à é lever à une 
hauteur prodigieuse 



ces pyramides elancees qui feront l'adnliration de tous 
ceux qui seront témoins de leur durée . Il faut observer 
que certaines contrées ont été plus habiles que d'autres 
dans ces sortes d'ouvrages : le Midi dans lequel , du 

reste , l'architecture ogivale a constamment lau gui, 
n'offre guère de belles tours, et c'est dans le Nord et 
le centre (Ille-de-France, Normandi e , etc., e tc. ), là 
où le style ogival avai t pris de bonne heure son dévelop­
pement que se rencon tren t les plus belles tours ; c'est 
là que l'on trou ve ces flèches qui s'en von t fendant la 

nue et portant jusques dans le nuages le signe de la 
rédemption humaine, ces py ramides aériennes qui 
semblent ne pouvoir rési ter au moindre vent, tant ell es 
sont fr êles, et qui pourtant affrontent depuis des siècles 

les tempêtes le plus redoutables. 
J'ai fait un trava il sur la forme compan\e des tou rs du 

XIII•. siècle et des siècles su ivants dans les différen tes 
contrées de la France: il sera it impo ible d'analyser, 
même sommairement, ce travail dans un article aussi 
comt que celui-ci. Je pré ente seul ement deux fig 1res 
offrant des types de tours d' églises assez remarquab les 

et assez nombreux dans l'O ues t de la F rance. 
Tours de gue1Te. - Les anciens flanquaieut leurs 

murs d' enceinte de tours ca rr ées ou rondes, placées à 
portée de trait les unes de~ autres, de orle que Je 

ass iégeants pouvaient êlre pris en flanc de deux côtés, 
lorsqu'i ls s'approchaient des remparts do nt l'abord était 
en outre defendu par des fo és. (V. Cours d'Antiquités, 

t. 5•., cbap. Il.) 
Ce système fut suivi durantie moyen-âge et abandonné 

seulement à une époqu e assez r ecente, après l'introduc-
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tion de l'artillerie et l 'adop tion de la théorie moderne. 
Les tours du XIII". et du XIV•. iècle sont faites en 

général avec une grande perfection : le cylindre fut 

préféré au cané, surtout à partit· de celle époque , et 

les tours de guerre s'élevèrent comme de robustes co­

lonnes destinées à consolider les murs et à ies défendre 
contre l'attaque des machines. Ces tours étaient di-

visées en plusieurs étages voûtés. Elles furent cou­
ronnées de macbicoulis à partir du XIVe. Vers le XV•. 
on en fit assez souvent de carrées, dans le Midi de la 

France , surtout. 
ToURILLON. -C'est le nom qu 'on donne a de petites 

tours accolées aux edifices du moyen-âge. Ces tourelles 
ont souvent pou r objet de renfermer un escalier. On en 
voit beaucoup au XV•,. siècle ou au XVIe . qui, établies 

en encorbellement près des portes extérieures, servaient 

à observer ce qui se pa sait au-dehors. 
TnA 'SEPT.- Nef transversale qui donnait aux églises 

la forme d'une croix . On se sert quelquefois du pluriel 
pour indiquer ce lle nef tout entière, et on distingue 
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chacun des bras de la croix sous la dénomination de 
transept nord et tran ept ud. Il y a des égl i es à deux 
transepts. (V. mon Cours d'Antiq., t. 4•., el l'atlas, 
pl. L bis.) 

TRAVÉE. - Elévation d'une par tie d'église prise d'un 
pilier à l'aulœ : ces divisions symétriques se r épétant 
dans toute la longueut· d'une nef offrent onséquem­
ment un spécimen de son ordonnance architectonique, 
elles descripteurs de monuments feron l bien de dessiner 
des travées de chaque partie importante des édifices : 
c'est un moyen d'ana lyse excel lent que j'ai toujou rs 
employé avec fru it dans mes excursions. 

TmnuNE.-Hémicycle qui, à l'ex trém ité des anciennes 
églises, répond à cette partie des basiliques où siégeaient 
le juge et les assesseurs qui formai ent avec lui le tri­
bunal(V. mou Cours,t. 4,p. 17).J'ai aus i appelé 
tribunes les galeries spacieuses qui , dans certaine 
églises, surmontent les ailes , comme à St•.-Agnès hors 
les murs, à Rome , à St.- Etieune de Caen , N.-D. de 
Paris , à la cathédrale de Tournai , etè. , etc. 

TinCLINIU~I. -Appartement qui, dans les maisons des 
anciens, servait de salle à manger. (V. mon Cours 
d'Antiq., t. 3•., chap III.) 

TRIFORIUM.- Les Antiquai res anglais ont ainsi nommé 
des arcatures formant galerie dans les égli es, au-dessus 
des arcades du 1••·. ordre : les arcatures du criforiwn ont 
simples ou géminées , quelqu efois même composées de 
plusieurs arcs r éunis dans une grande arcade. (V. mon 
Cours, t. 4•. , p. 338 el su ivan tes.) 

TRIGLYPHE. - Ornement dans la frise dorique. (V. 
art. Ordres. ) 
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T nll. ITJIE.- Nom que j 'ai donne aux monuments cel­
tiques, composes de trois pierres c l formant une porte. 
(V . mon Cours d'Antiq ., t. 1 ... . ) Un des ce rcl es du grand 
cromelec de Stonekenge , en Angleterre , e tait forme de 
trilithes di sposes en rond. (Même volume, V. l'Atlas. ) 

TniNJTÉ.- Representa tio n des trois personnes divines, 
en peinture ou en sculpture. Une main nimbée , l 'agneau 
et la co lombe représentèreut fort anciennement le Pére , 
le F il s e l le St. -Espr il. Plus tard la T rini te fut représen­
tée par trois personnes identiques; quelquefois même 

par trois têtes sur un seul co rps ou sur trois corps soudés 

les uns au x autres . 

La Trini té a élc, au XV•. siècle el au XVI•., figurée par 
10 
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Je Père é ternel, coiffé de la tia re el tenant devant ln · 
le Christ en croix : une colombe sor tant de la boucbe du 
Père et appuyée sur sa poitrine figure dans ce groupe 
la troisième personne ou le Saint-Espri t. Quoique ce lle 
représentation des trois pe rsonnes da te en général du 
XV•. siècle el du XVI•. , on l 'a pour tant remarqu ée sur 
des vitraux du XIII•. siècle ou de la fin du X li•. 

T n tPTYQUES -Panneaux au nombre de trois , sculptés 
ou peints c l réu nis au moyen de charn ières . Le panneau 

central plus lm· ge qu e les deux autres, se trouvait recouver t 

par les panneaux latéraux. Les plus anciens tabl eaux 

étaient disposés en trois pa rti es et mon tés en triptyques. 
TY~I PAN . - Espace comp ris entre les corn iches d' un 

fronton ou les archi\'oltcs d 'un portai l. Le tympa n des 
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portcs n'es t pas toujours uni , il est souvent cou vert de 

fi gures en bas-reli ef. 

u. 

RNES Ci i'iÉ RAlltES. - Vases des tinés à r ecueillir les 

cendres des morts pendan t le temps et da ns les contrées 

où l'incin éra tion des corps fu t en usage . (V. mon Cours, 

t. 2". , p . 249 el sui v. ) 
Les urn es cin éraires gallo- romaines, decouvert es dans 

un grand nombre de localités , sont très-sim ples e l le 

plus sou vent en terre cuite. 
Les urn e~ en verre, beaucoup plus rares, ont dû ê tre 

employées pour les personnes r iches , aussi bien que 

cell es en cuivre ballu, beaucoup plus rares encore que 

les a utres. 
L'oriGce des urnes é tait reco uvert avec une plaque , 

quelquefois avec une assie tte re tournée, parfois même 

toul simplement avec une ardoise , une brique , une 

pierre pla te, etc. , e tc. 
Quelques urnes, les plus précieuses sans doute, telles 

qu•~ les urnes de verre, ont é té renfermées dans une espèce 

d'e tui ou de boite en pierre, muni o d' un couvercle. 
On a presque constamment trouv é près des u rn es , 

ùcs coupes de différen ts genres el de petits ' 'ases à cou 

é troit el all ongé , espèces de bou teill es de fo rm e& assez 

va ri ées , la plupa rt en terre rouge, que l'on suppose 

avo ir renfe rmé du vin , du lai t ou quelque liq ueur 

offer te a ux mâ nes du défunt. 
Voici des \'as es cinéraires, découverts dans le cime­

ti ère gallo- romain de Gièvres ( Cher ) , par lVI. Jollois . 

Un grand nombre d'urnes ga llo·romaines se trou vent 



- r48-

à Bloi. chez M. de La Saussaye e l dans le mu ée d'an ­
tiqu it és de Tours. 
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Si l'on veut des notions plus complètes sur les sépul ­

tures gallo- romaines , on les trouvera dans le tome 2• . 

de mon Cours, chap . VII , p. 248, 28o. 

v. 

VÊ GRTA x . -L'élude des végétaux sculptés est inté ­

ressante et util e , car ell e n'a pas enco re occupé sé ri euse­

menties observa teurs, et je sui s le premi er qui aie pro­

voqué la dé termination des plantes en réuni ssant les 

éléments d'une flore mw·ale. 
M. Desmoulins, de Bordeaux , qui a bien voulu ré· 

pondre à mes demandes , fait observer que dans les 
monument , comme dans les tableaux, comm e dans les 

modes, on remarq ue et on remarquera toujours , on 
ignalera comm e une exception , l'imita ti on fid èle et 

ri goureuse des formes de détail des vegetau x. On peut 
même arguer de faux les modeles classiques, toul a uss i 

bi en que les types les plus élégant s des diverses ph ases 
sculpturales de notre ar t chréti en. Quoi de plus inexact, 

en effel, que l'Acanthe Cori nthi enne? Le sentiment, le 
mouvement, comm e disent les peintres, s'y trouvent , 

mais non la reproduction du dé tail. 
Rn tenant compte de ces j udi ci euses obser va ti ons , il 

n 'est pas dout eux que certains végé taux ont é té repro­
duit à des distances t rès-éloi gnées les unes des au tres, 

avec des [leur·s , des f1'uits, des feuillages, qui permet­
tront de les rapporter aux genres on a ux espèces qu'il s 
représentent : celle détermination es t import ante pour 

fix er la nomencla ture et fa ciliter la descri pti on des mo­

numents. Le tom e XIe. du Bull etin monumental ren­

ferme un bou mémoi re sur les végétaux sculptés. On 
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peut voir aussi let. 4•. de mon Cours d'Antiq. (p. 315 
et suiv. ). 

VERTUS. - L 'antagonisme du bien el du mal est in­

diqué dans les sculptu res chrétiennes par diverses figures, 

dont quelques-unes ont été déjà citées: la représentation 

des Vertus terrassant les Vices est une des plus intéres­

santes, et qui ail offer t au sculpteur le plus de mouvement. 

Les Vertus, sous la figure de femmes, le casque en 
tète, portent des boucliers au bras gauche, el tiennent 

de la main droite une épée à deux tranchants ou une 
lance, qu'elles plongent da ns la gueule de figures bid euses, 

représentant les Vices, et qu'ell es ont terrassées: ce sont 

ordinairement des femmes qui rep résentent les Vertus. 
Durand , évêque de !\fende, liturgis te du X lll•. siècle , 

en indiqu e le motif. (V. mon Cours, l. 4•., p. 199) . 

VESICA PJSCJS. - Encadrement elliptique ou ovale , 
dont on a souvent entouré le Christ el la Vierge dans 

les bas-reliefs 1 el que l'on a improprement appelé ' 'essie 
de poisson. 

VIEILLARDS DE L'APOCA LYPSE.-J'ai dit que les scu lp­
t eurs des XI•. cl XII•. siècles out souvent cherché à 
r eproduire l'image du trône céles te 1 tel qu'il est décrit 

dans le chap. IV de l'Apocalypse (art. Evangelistes. ). Or 
1 

il est dit que, à côte du trône il y avait 24 autres trônes, et 
que sur ces 24 t1·ônes étaient assù 24 vieillm·ds, vêtus de 
robes blanches, ayant des couronnes d'or sur la tête (cha p. 

IV , § 4) : ces 24 vieillards ont été sculptés sur beaucoup 

de portails d'églises. Conform émen t aux indications de 
l'Apocalypse 1 ils ont la tête couronnée, e l tiennent d'une 

main un instrumen t de mu ique 1 el de l'autre 
1 

qui e l 

ordinairemen t élevée' une fiol e ou une coupe a parfums 
(V. mon Cours d'Antiq. 1 1. 4, p. 86) . 



VIERGES FOLLES ET VumGES SAGES. - La représen­
tation des Vierges sages el de Vierges folles de la para­
bole, rapporl ée par saint Ma thieu , cha p. xxv , a été 
fréqu emment scul ptée sur les portai ls d'églises , ~par tir 
du XIII•. siècle. (V . mon Cours d'Antiq . , l. 4•·., p. 345 
cl sui v.) Les Vierges sages tiennent soigneusement une 
lampe en form e de coupe; le au tres por lenl ni·gligem­
ment , d'une seule mai n , la même lampe renversée. 

VIG ' E . - Ce végétal a élé très-fréquemment employé 
c t fidèlement rend u par les artisles du moyen -âge , el 
ce n'é tait pas sans int en lion . On conuaît en effel \'al\é­
gori e sous la forme de laquelle J. -C . se désigne, lui el 
ses di sciples : Je suis la vigne, vous les btanches, ego 
sum vitis, vos palmi tes; a celui qui demew·e en rnoi et en 

" qui j e demew·e, porte beaucoup de fi-uù ..... ; celui qui 
a ne demeure pas en moi sera jeté dehors comme un sarment 

" ùzutile; il sechem, on le ramassera ct on le jeu cm au 

u feu. » 
M 1. Jourdai n et Duval, membres de la Socic té 

française , nous apprenneu t dans leurs savantes di sser­
tations sur les fi gures du grand por i ail d'Amiens, combien 
les t:ommentalcurs se sont plu à developper ces idées 
touchantes ( 1) : sai nt Berna rd leur a cou sacré dans ses 
œuvres un traité toul en lier dans lequel la vigne, sa 
nature, sa culture, ses proprié tés, ses agr(•mcnts, son 
utilit é , ses fe uill es , ses fru its, son t passés rn revue. 
Avec les fe uill es de vigne les mieux caraclérisé<'s. on 
rencontre les fe~i ll es de vigne sauvage on vigne vierge, 

etc. 

(1) Uulleliu monumen tal , t. XI•. 



VtLLA. - Maison de campagne des anciens : les 

grandes villœ se divisaient en t rois parties, savoir : la 

viLla urbana ou habita tion du maitre, l'agl'aria ou 
habitation des laboureu rs e l des animaux nécessaires 

à l'exploitation , la villa fructuaria où l'on déposait les 

moissons el les produits de l'exploitation. Le cbap. 

III , du 3•. volume de mon Cours, renferme des détails 
très-étendus su r les villœ t rouvées en France et en 
Angleterre . 

VITRAUX PEINTS.- Assor­
timent de morceaux de verre 

coloré , formant des mo­

saïques ou des tableau x à 
personnages. Le d évelop­

pement de la pein ture sur 

verre coïncide avec le XII•. 
siècle . Au Xlll•. siècle 
les sujets sont disposés dans 

des médaillons ci rculaires , 
elliptiques , quadrilobés ; ils 
se dist inguent par le mélange 
heureux et bien entendu de 
couleurs brillantes (V. mon 
Cours d' An tiq . , t. 6•. , p. 

4 72 e t sui v. ) ; c'es t le bleu, 
le rouge el le ve1·t qui dom i­
nent. 

Les bordures vari ées de feuillages enlacés, eutourenl 
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d'un cadre genéral les divers suj ets d'une même fe­

nêtre. 

Les vitraux du XIII". siècle soultoujours composés de 

pi èces de petites dimensions : l'art é tai t privé de plu­
sieurs rcssomces dout il usa plus lard pour é tendre le 
verre en grandes feuill es : la fra ctnre des pi èces é tait 

d'ailleurs plu facile à réparer el les verri ères avaient 

une bi en plus grande solid ité . 
A partir du lemps de saint Loui s , la peinture sur verre 

fil des progrès notables . Les fenêtres qu i s'e taicul élargies 
dans la seconde moitié du XIIIe., offrirent alors aux 

peintres ' 'erriers de plus grands espaces à remplir. 
Si l'on considère l'effe l général , l' harmo ni e el la ri­

chesse des couleurs , le XIIIe. siècl e est le bel âge du 

vitrail : à mesu re qu'on s'éloigne de ce lle période si 

brillante aussi pour l'a rchitecture, les productions des 

peintres verri ers perdent de leur mé l'i te: plus lard , au 
XIV•. siècle, il y eut une disposition évident e à substi­
tuer le des in à la coul t>u r . Les fig ures de grandeur na­
turell e prirent souven t la place des encadrements à 
petit es fi gures. J'oubli ais de dire que ) dans les xnc., 
XIIIe. el X lV•. siècles, on ftl parfois usage de vitres en 

grisailles, c'es t-à-dire dont le fond blanc é tait couver t 



d'entrelacs e l de dessins no ir;; ou gris: moi ns chère q ue 

les vitres à personnages, ell es étai en t quelquefois très ­
r iche de dessi n e l produ isaien t un effeL de clai r · obscur 
très-agréable . 

Les vitres des grandes églises ont été le plu s sou vent 
donnees par des co rporations; c'était l'usage de figurer 

au -dessous du tableau les dona teurs avec leurs attributs: 



ces espèces de signa tures que l'on !rouYe presque cons ­

tamment, m érit ent d'ê tre examinées ; les abbés , les 

barons sont r eprésent és de même au bas des vitres qu' ils 

onl donn ées : quelquefoi , 11 uoique lrrs-raremenl , dans 

le médaill on qui les surmon te. 
Au XV•. siècle, l 'e mploi plu s habituel des émaux ou 

coul eurs fu sibl es , ap pliquées dans des e•tta ill es prati ­

qu ées sur le verre, a u moyen de l'émeri , penneltail 

d 'employe r sur le même morceau plusieurs coul eurs 

différentes . O n imita, à ce moyeu, les é toffes damas ées 

pour les vê lements (V. mon Cours d'.A nt iq ., l. 6•., p. 

510 el suiv. ), sur lesquell es on di stingue des fl eurs 

peintes, sui va nt cc procedé el pour me servir du terme 

consacré en app1·êc. 
Le dessin des fi gure est assez fin , ma is ell es ma nquen t 

souvent d 'effel pa r suite de l' emploi des blancs , de 
jaunes e l des coulems pâles : les détail s d'a rchit ecture 

s'accroissent e l se compliquent , il s dev iennent écrasants 

pour les fi gures ; ell es pa raissent succomb er sous crs 

clochetons el les pyramides sans fi n qui s'élèvent au-

dessus de leurs tê tes . 
A la fin du XVc. siècle el au XV Ie. , les vitres peintes 

qui n'avai ent guère é té employées que dans les égli ses 

et les palai s , déco rèren t les fenêtres des châ tea ux e t des 

maisons de vill e : cell e diffusion dut na turell ement nuire 

à l'art déjà en décadence , ca r les maîtr es durent 

descendre des grand f's fe nêtres des égl ises , au x panneau x 

toujours assez é troit s des ouvert ures des sall es et des 

b oudoirs. 
En même temps, dan les vitres des églises, on s'a t -

tacha à fi gurer des paysages assez é tendus, des lointaius; 
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mais les ombres e lles reflets du clair-obscur, le goût du 
dessin plus pur , l'observation de la perspective aérienne 
e t linéaire, la varié té des co lumes el des portraits; en 
un mot, toutes ces modificat ions qui rapp rochent la pein­
ture sur ve rre de la peinture ordinaire, ne furent intro­
duites qu'au dé tdment des qualités qui lui étaient 
propres el en opposi tion à sa distinction qui es t, comme 
peinture décora ti ve , plutôt de frapper e l d'éblouir par 
l'ér.lat el l'effet d'ensemble , que d'attacher par la perfec­
tion des détails. (Cours d'Auliq., !. 6•. , p. 531 .) 

A la fin du XVI•. siècle et au XVII•. , époque où l'on 
abandonna le style ogival, la peinture sur verre devait 
expirer: à cette époqu e , on fil de petits t:Jbleaux d'une 
ex trême finesse dans le quels les artistes épuisaient toutes 
leurs ressources el que l'on peignait avec des émaux 
habilement étendus à la surface du verre. 

A cô té de ces petits chefs- d'œuvre de pa tience, l 'em­
ploi de la grisaill e devint général , el l'on vit ce teinte 
monochromes appliquées à des vi tres entières. 

Au X VIII•. siècle, une immense quan tité de vitraux 
maguifiques , qui avaient coû t/\ des peines e t des sommes 
considémbles , fu rent démontés et anéan tis par le clergé 

. lui-même, e t remplacés par des vitres blanches, montées 
en pe tit plomb , afin de se procurer plus de jour. ( V. 
mon Cours d'Antiq., l. 6•., p . 538. ) 

Depuis quelques années une heu1·euse react ion s'est 
opérée dans les idées arti stiques : on a mis la main à 
l'œuvre pour r éparer les désastres, résultats de l'aveu­
glement , de l' ignorance el du mauvais goût des ar tistes 
du XVIII•. siècle. 

Les fabriques de Choisy-le-Roi, de Sèvres, de Paris, 



rl e Clermont , du Mans, e tc. , l'i vali sent entre e lles : les 

procédés anciens , qui n'ont jamais é té perdus , seront 

appliqu és el perfection nés peut-être ; une seul e c:hose 
a rr ê te enco re les p rogrcs manifestes de la peinture sur 

verre, c' es t l'imita ti on exacte des Lyles : des anachro­
ni mes e l des cont re-sens ont é té fait s d'abord; mainte­

na nt les arti stes s'écla irent , i ls sc famili ari sent avec les 

sty les de ch aqne âge, cl produiront bien tôt, j e l'espère , 

des compositio ns i rr ép rochables . Je ui s heure ux d'avoir 

pu , par mon Cours d' Antiquit és e l par les Congrès 

archéologiqu es , espèce d'enseignement oral qui n 'a 

pa é té sans résult at , contribuer à hâ ter ce t heureu x 

r rsult a l e l les progrès d 'un a r t aussi important. 
Yt . - C'es t le nom qu'on donne aux escali e rs conduit s 

en spirale: l'escali er de ce genre qu'on vo it att enant au 
t ransept nord de la curieuse église de St. -Gill es, départ e ­

ment du Ga rd, e l un des plus remarquables q ui exi stent 

pour la précision a vec laquell e les pierres son t ajustées . 

La vis de St. -Gilles a é té long lemps un but de péleri · 

nage pour les taill eu rs de pierre , et ell e jouit d'une 

grand e céléb rité. 
Des vis mo ins connues, cl pour tan t non moins re-

marquables d 'exécu tion, existent dans un grand nombre 

de châ tea ux e t de mai ons du moyen-ùge. Au X.V•. el 

au XVI•. siècles, les arch itec tes ont fa it e n ce genre de 
vérit ables chefs- d'œuv re; on peul citer entre autres un 

esca li er du palais de Blois, celui du château de Chambord 

cl beaucoup d'autres. Dans beauco np de manoirs el de 

maisons d'une im port ance m édiocre , on a fa it des vis 
en saill ie qui ne manquent pas de hardi es c e l d'élé-

gance . 



VoiES ROMAINES -Roules au moyen desquell es les 
Romains avaien t établi des communications entre Louf es 
les pa r ties de leur vaste empire. Ces ro ules se compo ­

saien t en général d'une premi ère couche de pierres 

posées à pla t, e t quelquefois cimen tées, stratumen , d 'un 

second lit form é de pi enes concassées, ruderatio, d'une 

troisième couche composée de chaux, mélée de tuiles 

ou de grav ier, nucleus; el parfois, su rt out dans certains 

passages , de pierres poligonales irr égu li ères formant un 

pavé très-solide , summa crusta ; mais bien souvent on 

ne trouve que deux de ces couches , la première e l la 

deuxi ème. ( V. mon Cours d'A ntiq. , t. 2'. , p. 92 e l 
su iv. ). 

I l e t assez rare de rencon trer des pavés proprement 
dits , summa crusta: j 'en ai dt'ss iné un <l Au luu , où l'on 

a re trouvé , comme à Rome , une partie des anciennes 

r ues. La voie Sacrée qui cond uit du capitole a l'arc de 

Constantin, en passan t sous celui de Titus , nous montre 

depuis qu' ell e a eté mi e à nu , un magnifique exemple 
dos anciens pavés romains : on en voit aussi dans toutes 
les rues de Pompéï . 

Les voies romaines étaient quelquefois él r vées au ­
dessus du sol et un agger servai t de base à la cha u sée, 

ce qui IPur a fai t donner le nom de chemins haussés; leur 
largeur ord inaire était de I5 à 20 pieds : ell es étaient 

bordées de colonnes milliaires , ind iqua nt les dis tances. 
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0n peut , pour toul cc qui concerne les voies, consultrr 

le chap. I V du l. 2• . de mon Cours d'Antiquités. 
YoussunE. - On appelle ainsi les vofltes en retrait 

qui encadrent le tympa n des p01·1cs. A partir du XIII•. 

siècle ·, les voussures sont presque constamment garnies 

de statuett es. (V . mon Cours d' Antiq. , t. 4•. , p. 345. ) 

La denomination s'applique aussi aux voûtes en retrait 

des arcades. 
VouTES. - Pierres disposées de manière à former les 

plafonds des édifkes . Les voû tes embarrassèrent d'a bord 
t , 
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ll's archi tectes du moyen-âge, mais ils surmontùrent 

!Jabilement tous les obstacies e l finirent par jele•· , 

a des hauteurs énormes' des voûtes d'une incroyable 
légè•·eté. Ils divisèrent les voûtes par parties carrées, et 

produisirent par l'inlerseclion d'arcs ci nt•·és qui la pé­

nètrent, ce que nous appelons des voûtes d'arête. ( V. 

mon Cours d'Antiq . , L 4•., p. 167, e t la fig. de l'atlas). 

La pression se trouvait ainsi dirigée dans chaque travée 

su1· quatre points perpend iculaires. Les Romains avaient 

eux-mêmes, dans leu rs édifices , pratiqué ces voûtes à 
intersections diagona les; on les voit aux thermes de 

Julien, à Paris: je les a i trouvées à Rome, dans plu­

sieurs salles des bains de Dioclétien el de Caracalla. J'ai 

même observé daus une des sall es des bains de Dioclé­

tien, à Rome, des espèces d 'a rceaux croisés, formés de 
briques, sur les arêtes de la voûte; mais ce l exemple 
est peut-être unique. 

Depuis le XI·. e t le XII• siècle, les voti tes furent 
consolidées au moyen d'a rcea ux en pierre de taille , 

conduits en lignes diagona les . Les points d'i utersection 
de ces arceaux fu rent quelquefois ornés de fleurons for­
mant clef de voûte. 

On distingue, su ivant leurs form es, les voùtes cintrées, 
les voûtes en vagon, la voûte en cul-de-tour, en coupole, 

la voûte ogivale sm·haussrJe, la voûte ogivale sm·baissée, 
etc., etc. (\'.mon Cours d'Antiq., t. 4•.) 

Les arceaux des voûtes olfrcnt aux Xlii•., XIV•. , 

XV•. et XVI·. siècles, des profils dilfé1·ents que j 'a i in ­

diqués dans mon llist. de l'Architecture (C ours d'Antiq ., 
t. 4•. )-
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z. 

ZIGZAG.- C'est un des ornements qu'on rencontre le 
plus souvent en Normandie et en Angleterre dans l'ar­
chitecture romane : il peut être double, triple, qua­
druple , quintuple, multiple, suivant le nombre des 
moulures parallèles qui forment le même dessin. 

ZoDIAQUE.- Les figures du zodiaque ont été sculptées 
su r les façades d'églises au XII•. siècle et dans les 
siècles suivants. (V. Cours d'Anliq., l. 4.). 

11 



l")" gt.'t . 
Pa gu. Abaque. 6 Arcade ogivale festonnée. 1.3 

Abside •• i d. - mauresque. i d. • Acanthe. 7 Arcature. id. 
Acrotères. id. Architrave. 4.4 
Aiguilles ou pinacles. id. Archivolte. id. 
Aile. 8 Arceau. id. 
Allées couvertes. id. Astragale. i5 
Ambon. id. Atrium. id. 
Amphiprostyle. 9 Attique. id. 
Amphithéâtre. id. Bains. id. 
Antefixe. id. Baignoires. id. 
Apophyse. id. Balustrade. 1.6 
Apparéil. id. Baptistère. id. 
Arc-doubleau. 1.0 Barbacane. t7 
Arc-boutant. id~ Ba e. id. 
Arabescrue. id. Basilique. i d. 
Arbre de Jessé. id. Bas-eôtés ou collatéraux •• !8 
Arcades. H Bas-relief. id. 
- sem i-circulaire. id. Baye. id. 
- surhaussée ou en fer à BeiTroi. {9 
cheval. id. Bénitier. id. 

- surbaissée. id. Billettes. id. 
- subtrilobée. id. Biseau. id. 
-ogivale ou en tiers- Bossage. id. 
point. i2 Broderies. 20 

-- polylobée. id. Cab les. id. 
- ogivale surhaussée ou id. Caissons. id. 
lancéolée. id. Caldarium. i d. 

- en talon ou en acco- CampaniUe. id. 
Jade. {3 Cariatides. 21. 
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P.as~· 

Caulicoles. 2i Diptère •• 34 

Cavedium. id. Diptyques. i d. 

Cavea. id. Dolmen. 35 

Castellu m. id. Donjon. id. 

Castrum. id. Dorique. 36 

Cella. 22 Egyptien. id. 

Céramique. 23 Emaillure. id. 

Cercueils. id. Embrasure. id. 

Chaire •• id. Encaustique. id. 

Chapiteau id. Encorbellemeut. id. 

Châsse •• id. Enfer. 37 

Chevet. • 24 Enroulements ou rio-

Ciboires. id. ceaux. 38 

Cimetière ou champ de Entablement •• i~. 

sépulture. 25 Entre-colonnement. id. 

Cirque •• id. Entrelacs. id. 

Cleres tory. ill. Entre-modillon. id. 

Cloaques. 26 E piscenium. id. 

Cloitre .• 
id. Escarcelle. 39 

Consoles ou corbeaux. id. Etoiles. id. 

Contreforts. 
27 Eul'ipus. id. 

Corniche. id. Eustyle. id. 

Costume. 
id. Evangélistes. llO 

Cotte d'armes. 30 Exedres. id. 

Cotte de mailles. id. Extrados. id. 

Cotte hardie. 3:1. Fanal. id. 

Coupole. 
id. Fanaux de cimetière. lt1. 

Courtine. 
id. Fenêtres. id. 

Crédence. 
32 Feuillages. 43 

Créneaux. 
id. Flamboyant. id. 

Crochets ou crosses. id. l'onds baptismaux. id. 

Cromlecks. 33 Forum • . 42 

Crypte •• 
id. Francs·maçons. a a 

Crypto-portique. 34 Frette crénelée. IJ.6 

Cymaise. 
id. Fresque. i d. 

Dais. 
id. Frise. 47 

Déca style. 
id. Fronton. id. 
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l .Jagc1L J'a go•. 

Futs. 47 Lapidaire. 58 

Gargouille. 48 Lancette. id. 

Griffon .• id. Lanterne. 59 

Gaine. {!9 Luqueatores. 60 

Galons .• id. Laraire. id. 

Gothique. id. Larmier. id. 

Goulles. id. Lavabo. id. 

Grisaille. id. Lesarde. id. 

Guérite. 50 Liaison. id. 

Guillochures •• id. Lion. id. 

Gymnase. id. Listel. 61. 

Gynecée. id. Louve. id. 

Haché. id. Lozangé. 62 

Hauberl. id. Lucarne . id. 

Heaume. id. Lutrin. 63 

Hélice. 51. Macellum. id. 

Heliocaminus. id. Maclùcoulis. id. 

Hémicycle. id. Main. id. 

Hennin. id. Manipule. Ga 
Herse. 52 Manteau. id. 

Hexastyle. 53 Maisons. 65 

Hippodrome. id. Mansion. 67 

Hôtel-de-ville. id. Mardelle ou margelle. id. 

Hypèthres. id. Marmouset. id. 

Hypocauste. id. Marqueterie. id. 

Imbricatiou. 5ll Mascaron. 68 

Impluvium. id. Médaillon. id. 

Imposte. id. Méandl·e. 69 

Incertum. 55 Meneaux. i d. 

Intersection. id. Meni que. id. 

Intrados. id. Méplal. . id. 

Jérusalem. id. Mela. id. 

J~us-Christ. 56 fétope. 70 

Jubé. id. Meurtrières. id. 

Jugement dernier. 57 Milliaires. id. 

Labarum. 58 Mitre. 7l 
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lJagea. Pagea. 
Miséricorde. . 71 Paludamentum. 89 
Module. id. Panache. id. 
Monocylindrique. 72 Panneaux. id. 
Monogramme. id. Paradis. 9i 
Monoptère. 74 Parapetosmata. id. 
Moucharabys. ia. Parement. id, 
Mosaïque. 73 Parvis. . 92 
Muille. id. Patte. id. 
Mural. i d. Pavés émaillés. id. 
Mutule •• 75 Péchés • • 93 
Naos. id. Pédicule. i d. 
Narthex. id. Pedum •• 94 
Natté. 76 Pendentif. id. 
Naumachie. id. Peplum. 95 
Nazal. id. Périptère. !16 
Nef. id. Perles. id. 
Nervures. 77 Pèsement. id. 
Nimbe. id. Philactère. 97 
Nucleus. 78 Pictavo-roman. id. 
Nymphées. 79 Piédestal. 98 
Obélisque. id. Piédouche. id. 
Octostyle. 80 Pierre - levée ou peul-
Ogive. i d. van •• id. 
Oiseaux. id. Pierre et Paul (SS. ). 99 
Opistodomos. . i d. Pierre tombale. iOO 
Ordres d'architecture. id. Pigeon ou colombe. ia. 
-toscan 83 Pignon •• 1.02 
- dorique • . 84 Pilastres. id, 
- ionique. 85 Pile. id. 
- corinthien. 86 Polychrôme. i d. 
- composite. 87 Pont-levis. 1.03 

Orientation. i d. Porches. id. 
Oui es. 88 Porte-bardée .• i04 
Oves. id. Porte de ville. id. 
Pail a. id. Poterie . 105 
Pallium. id. Poterne. id. 
Palmette. 89 Préau. id. 
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}J~gl! ll . 
J• nge~ . 

P alter·ion. 105 Statuaire. 123 
Q!iadrige. 106 Strigiles. 124 
Quai. id. Stylobate. 125 
Quart-de-rond. id. SybiJles. id. 
Quatre-feuillas. id. Symbolique. id. 
Queue d'aronde. id. Symphouie. 127 
Ra,•alement. 107 Synagogue. 129 
Rayonnant. id. Synchronisme de l'archi-
Reliquaires. id. lecture. 130 
Renaissance. id. Tabernacle. 131 
Renflement. 109 Tablinum. 133 
Réservoir. id. Temples. id. 
Rétable. HO Têtes platei. 1.34 
Rétiaire. id. Tête de clou. id. 
Réticulé. id. Tétrastyle. id. 
Rinceaux. id. Théâtres antiques. id. 
Rocaille. id. Thermes. 1.36 
Rosace. 111. Tissus. id. 
Roses. id. Tombeaux. 1.37 
Roues symboliques. H2 Torche . . i39 
Rudentures. id. Torchi. id. 
Sacristie. 11.3 Tore. id. 
Sagittaire. id. Toscan •. id. 
Saints. H4 Tou,·s - Tours d'église. id. 
Saint·Esprit. 11.5 Tours de guerre. 141. 
Sainte Vierge couronnée .. H6 Tourillon. 1.63 
Sainte-Vierge. H7 Transept. id. 
Salomon. id. Travée. 1.44 
Sam on. id. Tribune. id. 
Sarcophage. 11.8 Triclinium. id. 
Sceau. 1.19 Triforium. id. 
Scoûe. 1.20 Triglyphe. id. 
Signes d'apparei l. i d. Tri li the. 145 
Soffites •• i d. Trinité .• id. 
Spina. id. T!·iptyrrues. 146 
Stalles. id. Tympan. id. 



Urnes cinéraires. 

Végétaux. 

Verlus. . 
Vieillards de l'Apocalypse. 

Vierges folles et Vierges 

sages. 

Vigne. 

Villa. 

-168-

l' ages . 

1.47 Vi traux pciols. 

1.49 Vis. 

1.50 Voies romaines. 

id. Voussure. 

Voutes •• 

1.M Zig·zag •• 

id. Zodiaque. 

1.52 

FIN . 

• 

1.52 
1.57 
i-58 

1.59 
id. 
i6l 
id. 
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